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Le ehspr t rs des Chapeau* 

-- Comment I ... tu parles d'acheter un chapeau de paille neuf alors que, mol, j 'en ai k peine 
quinte à me mettre?. Tu porteras relui de l'année dernière... il est encore très presentableI 

\. 1 : 1 
— Tiens, vous vous êtes blessé? 
— Mais oui, ligurez vous quo j 'ai voulu conter 

un mensonge à ma lemme, et puis j " me suis 
coupé. 
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C H R O N I Q U E D E Q U I N Z A I N E 

t emps . . . sept concurrents te mirent sur le» 
rang*. 

Un orchestre entraînant exécut-it ses mor* 
- "mu v le* plus variés, mais au bout d'une 
heure de valse, sauf un jeune homme, loua 
demandèrent grfice. Nathan I.iebeman, 
jeune athèic de race germanique, valsait tou 
j o u r s ! . . . Or, au bout de uoii heures %, 
tousles musiciens, externes, demandèrent 
giace. Alors, on improvisa un oiche»tre de 
sitll u rs . . trois quarts d heure après les tif 
Meus a leur tour n'en pouvaient plus, et les 
violons rep - recommencèrent. 

Kt -eu), Nathan Uebeman continuait à 
faire la petite toupie. . . allemande. 

Nous sommes persuadés qu'il valserait 
encore si une terriblr crampe au mollet n'é­
tait pas venue l'arrêter. Ton jours est il que 
durant six heures 7 minutes, Nathan Liehe-
man tourna. L'hUloire ne nous dit pas s'il 
avait une valseuse. 

MAISONS DE POÈTES 
Antithèse du hasard et du dc*tin des vieil­

les choses : on démolit en ce moment a Paris 
le petit hotel de l'ancienne avenue v Kylau, 
où mourut Victor Hugo,— et bientôt on v j 
détruire l'immeuble où vécut Alfred de Mus­
set. 

Une plaque qui fut apposée sur cette de 
meure atteste la naissance du poète, le 11 
d-cembre lôio, dans cette demeure vieillie 
et tout entourée de vieilles constructions que, 
sur une pétition^ des habitants du qua tier, 
le conseil municipal se décidera a faire 
abattre. 

Alfred de Musset e t moit rue du Mont 
Thabor. Il avait auparavant vécu rue 
de Kumfort et aussi quai Vollabe. Ce der­
nier domicile a gardé en partie la disposition 
cl l'aspect qu'il avait du vivant du poète, 
l'armi les personnes qui y ont habité, il faut 
citer Mgr l.e Nord«. 

Chronique Parisienne 

LA SEMAINE DES TE OIS JEUDIS 
1 '• voyageur, marchant dans 1a direction 

opposée à celle que le soleil semble suivre 
dans l'espace, voit avancer chaque jour le 
moment du lever de l'astre radieux. 

Ce fait est l'origine de la curieu-e anecdo­
te de la semaine det trois Jeudis. 

Ce phénomène, des plus explicables, {A 
constaté avec éionncment par les Portugais, 
lors de leur premier voyage autour du mon­
de. 

Les navigateurs, partis vers l'ouest, 
avaient vu le soleil sans cesse retaider I heu­
re de son apparition et se lever une fols de 
moins que les habitants rédcniaires de Lis 
bonne. 

Les seconds voyageur.*, qui tétaient au 
conlraiie dirigés vers l'Orient, avaient assis­
té a un lever de soleil de plus que leurs com­
patriotes llsbonnais. 

Au retour des marin», une confusion des 
(dut troublantes se produisit. Tandis que 
les uns plaçaient le jeudi le vendredi, let au­
tres le plaçaient le mercredi, \A*% premiers 
étaient en retard, les seconds en avance d'un 
jour tout entier sur le jour local, tenu jour 
bon patl tous les habitants de Lisbonne. 

I 1 semaine était donc de trois jeu lis, tous 
bien réels par les voyageurs et les lishnnnais 
sédentaires. 

• 
LE RECORD DE LA VALSE 

L>er nié rement, dans une dancing uhâll 
(bal public.) de Chicago, où étaient réunis 
quelques amateurs de record dont la divine 
Amérique est très friande, un pari fut enga­
gé, a savoir celui qui valserait le plus long 

MOT DE LA FIN 

Des loustics phénomènes. 
— J'en ai connu un, dit le premier qui 

avait une téie de plus que moi. 
— Il en avait donc deux ? 
— Si vous voulez.. . 
— Beaucoup plus fort dû un aufe . J 'ai 

connu un homme q-d avait une figure de ré-
ihorique... un œil de perdiix, une bouche à 
feu, des dents de scie, une langue morte, un 
front de, bataille, un cou de bouteille, un pa­
lais fédéral, un ventre de biche, un dos d'à 
ne, un bras de mer, une main de papier avec 
une paume élastique, un doigt de vin, un 
poing pieu relique, des pattes d'oie, un ihju-
ce de haut et un pied de nez 

GRAPPILLEUR. 

A NOS LECTEURS 

Avec la présente livraison, nous inaugu­
rons, sous le titre de Critique TA/Jfrale, une 
colonne consacrée à l'étude det pièces de 
nos trois théâtres français (Thlatie-National, 
Nouveautés et Théâtre français) j remar­
ques tur rinterprétatiou et la mise en scène, 
etc. 

Noufavont confié la rédaction de cette 
colonne à notre collaborateur, Mr Mon 
Lorrain. 

La directton. 

P a r i s , 2 9 août 1905 . 

LE TRAITEMENT A L'EAU DE MER 

Si cette chronique a tant tardé à paraître, 
chers lecteurs, c'est que de bien cuileuses 
expériences me retenaient au bord de la mer. 
Je ne vous dirai pas dans quel petit trou pas 
cher je me trouvais, car les 662,753 lecteurs 
du Passe-Temps s'y donneraient rendez-vous 
cet été et . .. j 'aime la solitude I 

J 'ai parlé de curieuses experiences.. J'au­
rais dû dire : passionnantes I 

Le remède souverain n tous nos maux, la 
pinacée universelle, ce n'est pas l'acHe ior-
mique, presqne oublié a l'heure qu'il est 1 
C'est bel et bien l'eau de nier. 

Elle guérit tout : tuberculose, dialtète, gas­
tralgie, constipation, folie, neurasthénie, cors 
aux pieds, et autres menues affections. 

Et c'est d'ailleurs fort logique. 
Vous saves tous, savants lecteurs, que 

l'hommt* est un animal marin. 
Si vous ne le savez pas, lisez le curieux li­

vre du docteur Quinton intitulé : 
L'eau de mert milieu organique. 

Vous connaisse* l'extraordinaire décou­
verte de ce jeune docteur anglais qui, ayant 
soumis un peu de gélatine à l'action d'un 
morceau de radium, résolut le troublant pro­
blème de la génération spontanée. Et cela 
ne fait que confirmer l'hypothèse déjà an­
cienne de la constitution au sein des eaux 
marines, aux dépens Ai la matière inorgani­
sée, de l'être que l'on considère commeétant 
l'ancêtre commun à t-mtes les espèces ac­
tuelles : la Monère. 

Admettons donc que le radium fut le prin­
cipe qui donna la vie a ces atomes gélati­
neux. Ce qu'il y a de certain, c'est que la 
mer vil apparaître les premières formes vi­
vantes : les espèces terrestres n'apparurent 
que dans la suite au hasard de l'adaptation. 

Donc, humbles descendants de la Monère, 
pauvres déracinés aquntiques que nous som­
mes, lorsqie notre organisme en déprimé 
par la maladie, le surménage, que faut-il 
pour nous bien porter : tout simplement 
nous retremper dans notre milieu d'origine, 
nous mettre au veit dans l'onde amère... 

D'ailleurs, dès la* plus haute antiquité, 
l'action laxative de l'eau de mer était con 

nue. A petite dose, l'eau de mer ouvre l'ap­
pétit. N'en déplaise à MM. Pernod, Picon, 
.Madère. Raphael Citron et autres fabricants 
d'apéritifs renommés, un petit verre d'eau de 
mer remplace avantageusement leurs prépa­
rations fort discutables au point de vue de la 
santé . . . 

A la dose de cent a trois cents gramme-, 
l'eau de mer devient un purgatif énergique. 

lungt-mps par la population parisienne et 
faire de la capitale le premier port de mer du 
monde entier. 

Je n'y vois, pour ma part, aucune difficul­
té. Nous possédons, dans les jardins du 
Trocadéro, un aquarium d'eau de mer. Si, 
pour nous exhiber quelques maquereaux ou 
merlons vivants, on a trouvé le moyen de 
faire venir à grand* frais de l'eau de la Man­
che, je ne vois | as pourquoi, lorsqu'il s'agit 
de la santé de plusieurs raillions d'individus, 
l'on ne trouverait pas le moyen d'eu faire ve­
nir en plus grande quantité. 

I e* bassins qui ornent nos places, nos jar­
dins, devraient être alimentés par de l'eau de 
mer. 

Nous aurions ainsi la plage de la Concor­
de, la plage Pigallr, etc., etc., où, en été, la 
population pourrait s'ébattre et barbotter, et 
en toute saison suivre des traitent'ntt contre 
la constipation, le diabète, la phtisie, etc., 
etc. 

On irait se purger en famille au prochain 
bassin- Tout autour, de petites cabine*, 
comme au bord de la mer, mais d'une utilité 
plus grande. 

Dans les cafés, les restaurants, les apéritifs 
à base d'eau de mer — aromatisée, gazeuse, 
etc., etc., pour en faciliter l'ingurgitation et 
la digestion — feraient florès (ô Ricaido). 

Maintenant que cette assommante question 
lu Maroc est & peu près liquidée, j 'esj ère 
que notre vieil ami Rouvler va s'occuper un 
peu de choses sérieuses. 

II taut que d'i ri la prochaine saison balnéai­
re 906, Paris transformé nous ofl'rc un port 
assuré contre toutes les affections qui nous 
assaillent. 

Paris, port de mer I je ne mourrai donc 
pas sans avoir vu réalisé ce lève de ma jeu­
nesse I... 

En attendant, souhaitons que l'administra­
tion transforme l'aquarium d'eau salée dont 
il a été parlé plus haut en Grotte laxative. 
Grotte où la population aurait accès dan* un 
but tout philantropico-purgalif. 

Comtipation ! Constipation t Je croi* bien 
que ta dernière heure a tonné 1 . . . 

LES BEAUX JOURS 

Le printemps est fini, les jours chauds 
sont arrivés ; les lourds vêtements dispa­
raissent, et le choix d'un bon tailleur s'impose 
pour la confection de vêtements le» plus nou­
veaux et le fini tout à fnil chic, ce (pie vous 
trouverez chez le populaire tailleur, Ferdinand 
MoiTtrtli, 1058 rue Notre-Domc ; ci-devant 
de A. Resther & Cie. 

Dr LINGE NIE ( X. 

LA CHAIRE DE BEAUTS 

— Savea-vous, monsieur, ce qu'il faudrait 
au Conservatoire ? Jo vais vous le dire. C'est 
une chaire de licauté I 

Je reconnais la voix sonore qui jetait ces 
mots, comme un coup de clairon, — à la 
Barbey d'Aurevilly, —parmi les conversa­
tions, les propos, les potins, au milieu des 

Voila qui va porter un terrible coup à tou-1 groupes bavards, le pépiement d'oiseaux 
tes ces saletés rie pilules, tisanes miraculeu­
ses, poudres, sirops, qui font la fortune de 
peu scrupuleux industriels au détriment de 
noire «stomac. 

Quant aux résultats obtenus par les injec­
tions sous cutanées de sérum marin (liseï 
d'eau de mer), ils sont surprenants, et ce ne 
sont pas seulement des maladies, mais enco­
re des mai., lies mentale* — ou réputées telles 
— qui ont été traitées avec succès. 

Des tous ont recouvré la raison. 1 «ar 
cerveau épuisé, sous la bienfaisante action de 
l'eau salée, ont exprimé dea Idées raisonna­
bles, des idées comme vous ou moi en expri. 
mons du malin au soir — et la nuit (si nous 
ne dormons pas). 

Alors, vraiment, j'espère que nos édiles 

échappés. C'était notre ami Brichanteau, 
toujours jeune malgré les années, ardent, mi­
litant, toujours sous pression, comme une 
machine à vapeur qui chaufferait pour un 
Voyage vers l'Idéal et remplUsant de ses re­
grets de vieillard une de ces séances de con­
cours, qu'il avait — voilà bien îles années — 
tait mentir des appels de sa jeunesse. 

— Oui, monsieur, je dis bien, une chaire de 
Beauté. Et je vous prie de croire qur je ne 
tiens pas i faire la du paradoxe et a épater le 
bourgeois. Non. Je dis ce que je pense, 
comme je le pense. Les théâtres c'est, ce 
doit être, la Beauté sous toutes ses formes : 
nuvres et ouvriers, créateura et interprètes, 
et la première vertu, pour un comédien, c'est 
d'être beau. On parle souvent, on parle 

vont enfin réaliser le vœu exprimé depuis si i toujours, des téformes a apporter, dea lérar-

Après avoir résisté à toutes les épreuves se tient toujours au premier rang. 
•*•» E n rente chez tous les épiciers, 
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des A boucher dam l'enseignement du Con­
servatoire. On interroge les critiques, on 
inten-mt* Ici professeurs C'en bien le ter 
me, n'est ce pas, intervient f (Ces mots nou 
veaux me semblent un argot qui ne vaut pas 
celui des coulisses.) Pour un peu, on deman­
derait, ma parole, leur avis aux écoliers qui 
entrent a peine dans les classes et n'ont pas 
plu* de barbe au menton que Chérubin, r h 
bien I en fait de réfoimes, j'en propose une 
réforme : je réclame, pour tous les candidats 
A venir, la beauté du visage et 1a beauté du 
corps. Aux prochains examens d'admission, 
appliquez-la donc, ma réforme 1 

1 1 Voyons, monsieur, n'est-ce pas un crime 
d'a-lmetlrt: A suivre des cours et A s'embar­
quer sur la galère dramatique de malheureux 
enfants dont la laideur et le|ridicule les expo 
seront, plus tard, a tous les mécomptes ? Et 
n'y a t i l pas, en outre, un devoir, pour le 
jury, a ne pas infliger au public la vue de 
pauvres êtres noués et comme rachitîques qui 
rêvent de jouer le Cid ou Andromaaue avec 
des physiques de petits boulions de cafés-con­
certs ? N'eût-on pas de talent, on est déjà 
agréable quand on est beau. La Beauté est une 
force. Si vous entrez en scène : si vous êtes 
beau, votre succès est conquis A demi I Miis, 
la laideur, c'est ce qu'il y a de plus al»unie 
au théâtre, de plus inconciliable avec le thé­
âtre. Elle devrait constituer un cas rédhihi-
toire, la laideur. Et le professeur, qui serait 
élu à la chaire de Beauté, aurait le devoir — 
vous entendez, le devoir — de décourager a 
tout jimais les imprudents et les pauvre* sottes 
qui se présenteraient devant lui avec des phy­
siques impossibles I " 

— En vérité, monsieur Brichanteau, lui 
dis-je en riant, il faudrait, peut être, instituer 
aussi un Conseil de revision et faire parser 
sous la tone les candidats dans le cestume 
sommaire des conscrits ? 

— Et pourquoi pas? s'écria violemment le 
chercheur d'absolu. On rejette bien, comme 
impropres au service militaire, des mal venus 
qui pourraient, cependant, manier le (lingot 
mais que la moindre marche et le plus léger 
exercice langeraient sur le flanc, hypothéqués 
et tirant la langue. Pourquoi ne voulez-vous 
pas qu'il y ait des réfonmés de l'art dramati­
que et des Individus déclarés Impropres au 
service de la scène ? Est ce que le théâtre, joie 
des yeux et des oreilles, n'est pas chose aussi 
sacrée qu'un bataillon qui délile musiq-ie en 
tète, et n'a-t-U pas, comme lui, son esthétique 
et son besoin de beauté ? Quand je vois de 
pauvres diables cagneux el affreusement bâtis, 
fruits gâtés o j rieurs de misère, se présenter 
pour incarner des amoureux, dire des vers e 
séduire des femmes ; quand je regarde de 
malheureuses filles, visiblement nées pour 
récurer des casseroles ou piquer des bottines, 
avec des aspects de maritornes ou des épaules 
de bossues, je me dis qu'il y aurait conscience 
A les détourner de l'horrible voie douloureuse 
où ils s'engagent, et — je vais t o u s parnltre 
épouvantable, féroce, moi,volontiers pitoyable 
et attendit sur les vaincus — je pense que les 
Chinois n / ' i i t p i s si grand tort, qui jettent, 
parait-il, au fleuve, les enfants contrefaits et 
mal venus. . . 

" A h lies malheureux, qui, parce que 
disent ils, Lekain et Mlle Duchesnois étaient 
laids croient qu'ils triompheront de l'indiffé 
rence ou de l'irouie du public avec des visage 
de macaques ou des jambes de kangourous 
Oh 1 je sais bien, on me répond : 

Il y a le génie, qui se moque de la lai 
dear, et le charme, le fameux charme, qui vaut 
mieux que la Beauté. 

" Exception, le génie I Le charme de la 

laideur, chose rare. Notre premier devoir, 
encore une fois, à nous, qui paradons, montons 
sur les planches, nous montrons A la foule, 
plastronnons et voulons lui plaire, c'est d'être 
beaux t Et combien on éviteialt de sombres 
tristesses A Ragot in, si on lui disait tout de 
suite : 

— Va t'en au diable, mon garçon, *ues 
rop laid I " 

Julet CLARf.T/E. 

flans le Jj%nJe ̂ rti«te 
VATIONAL FRANÇAIS — »44oSte-Ca-

therinc — Tél. Bell Est 1736, Tél. Marc. 
520 — DRAME — Deux représentations par 
jour. 

Pr ix , Matinées 10, 15, 20, 25 et 30c 
" Soirées 10, 25, 35, 40 et 50c 

N. B. — Les enfants âgés de moins de 
cinq ans ne sont pas ad mi» aux représenta-
ions. * 

CRITIQUE THÉÂTRALE 

Lundi, le 28, avait Heu la rentrée au Théâ­
tre Français, Pièce d'ouverture : U Pays de 
/'or, opérette en trois actes de M M . Chivot 
et Vanloo, musique de Léon Vasseur. 

Le Pays de Vor est une spirituelle opérette-
boufïe qui se déroule A Liverpool puis au Ca­
nada : A M ntréal e t . . . au Klondyke. Dans 
le premier acte : " A vos reproches, je m'at­
tends '*, dit sî finement par Mlle Armctl, a 
soulevé des applaudissements bien méiités. 

Le llanntton de M. l'oupardin " , chanté 
par M. GoriuB, » fort amusé le public. "Mon 
Poupon, j ' en étais folle " a été gentiment 
chanté par Mlle Marcelle Ollivier — très a p-
précié, l'aboiement avec le petit museau rose 
au vent! (Rappel), " J a c k Truck, f0I111 
Truck, T o m Truck" , par M M . Gauthier, 
C n h u / t c l Mallei, a soulevé l'hilarité géné­
rale. (Rappel). 

Au second acte, dans " Entente cordiale " , 
M. Gorius nous a révélé son agréable voïx de 
baryton, chaude et timbrée. " En cet hôtel 
si réputé " (quartetle) par M M . Gorius, De-
villicrs, Cahuzès et Mallet, a été très applnu 
dl p et " J e suis coroner " , idem. 

Au troisième acte, le superlwduo Lackmê, 
par Mme Dupont d'Arbell et M. Gauthier a 
mérité l'honneur d'un rappel (pour m e t e r 
vir de l'ancienne formule). 

Mlle Marcelle Ollivier (Flora Michon) 
s'est montrée tout A fait charmante ; M. Go­
rius, baryton, a beaucoup plu ; Mlle Aimcll, 
pleine de brio, possède une voix très souple. 
Mentionnons encore M . Dane (Don Pedro), 
qui est passé maître dans l'art de se faire une 
tête ; Mines Samson, Demanlhe, Mai soil, 
Simon ; M. Mallet, inimitable en son genre ; 
M. Gauthier, dont la magnifique voix de té­
nor nous eut déjA familière ; en trois mots : 
toute la troupe mérite les felicitations les plus 
sincères. 

Il est vrai que l'hôtel montréalai; du se­
cond acte est un peu trop exagéré pour êlre 
tout A fait "couleur locale " , Hâtons nous 
d'ajouter, cependant, que les décors étalent 
bien réussis. Remarqués t 1a forteresse de 
Québec, vue du pont d'un transatlantique ; 
la place Maisonneuve A Montréal et les chutes 
Niagara — tous trois très fidèles. 

Léon LORRAIN. 

Entr'acte. — M. Germain Bcaulieu, litté­
rateur canadien très en vue, a présenté A M. 
Paul Cazeneuve, directeur du Théâtre Fran­
çais un drapeau tricolore avec, au centre, une 
feuille d'érable (je n'ai aucune raison de ne 
pas dire que c'est IA le drapeau que j'avais 
proposé comme étandard national, dans un 
article intitulé : Notre drapeau et publié, 

dans le No 267 ( I - juin 19/11) du Pas e-
Temps). 

En une courte allocution, M. Beaulien a 
félicité M. Cazeneuve d'avoir ramené une 
troupe française en ce ThéAire Français (dont 
le nom mentait effrontément avant l'appari­
tion ne la troupe Ca/eneuve) cl l'a prié de 
faire bisser le drapeau canadien français sur 
le théâtre ; pour que, flottant i tous les vent*, 
il annonce A tous la prise de |>»<*e»>ion. par 
Part diamatique français, du Théatre-Fran 
çais. 

— Je l'y hisserai moi-même, a répondu M. 
Cazeneuve ; puis, réellement ému, il a re 
mercié A plusieurs reprises M. Bcaulieu et le 
nombreux auditoire \ et il a souhaité que 
l'art dramatique français se maintienne en ce 
ihéfilre, ajoutant —fort A propos d'ailleurs — 
qu'il compte sur l'encoaragemcnt de tous; 
et, qs'avec cet encouragement, le Théâtre 
Français ne cessera pas d'être ce qu'il aurait 
dû toujours être : un théâtre français 1 Ainsi 
soit il, / . . 

* 
NOUVEL ORCHESTRE 

Lundi de la semaine dernière, sur invita­
tion de Mr d'Alessio, nous nommes allés â 
une répétition de son nouvel orchestre de 
mandolines. 

Nous nous sommes félicité* d'avoir accep­
té sa gracieuse invitation : c'était la premiè­
re foia que nous avions la bonne fortune d'en­
tendre un orchestre de ce genre, C'était 
charmant, et, nous pouvons, dire, avec le 
Daily Post de Birmingham el le Daily Mail: 
"Nous n'avions jamais cntrmlu pareille mu­
sique ! N 

Mr d'Alessio a une solide réputation de 
musicien : sa dextérité est merveilleuse el 
son orchestration, auberbe I 

Cet orchestre est composé de premières et 
secondes mandolines, de guitares, mandola 
(correspondant â l 'alto), vi >I<>ncelle et man-
dolone (eléphantesque mandoline correspon 
dant A la contre lasse) 

Mr d 'Alesio nous a, ensuite, montré «on 
répertoire et plusieurs de « s compositions 
(fruit de cinq anrées de dur labeur) : il y a, 
entre autre», de nombreux pot pout ii, extraits 
d'opéras français, italiens, anglais, alle­
mand» ; des Ouvertures, des mélodies, etc. 

Il no is fit voir un albam contenant des 
articles, découpés de journaux français, an 
glais et italiens, fort élogieux A son égard. 

II est regreltable que l'orchestre du pro­
fesseur d'Alessio aoit si |ieu nombreux; il 
espère, cependant, réunir une vingtaine de 
membres, pour son prochain concert qui au­
ra lieu vers la fin d'cctobie. 

Nous lui souhaitons tout le succès qu'il 
mérite ; et, pour terminer, nous émettons, 
le désir que ton orchestre soit complété par 
des dames (c'eit un si charmant coup-d'œii 
que des fraîches toilettes de femmes sur un 
théâtre 1) 

MOJM D ^ N I T h S 

On annonce pour le I i de septembre, le 
mariage île Mr Raoul Angers, de St-Louis 
du Mile-End, avec Mlle Armandinc, fille de 
Mr Philippe Dupuis, de Delorimier. 

Nous avons eu la visite A nos bureaux de 
Mr Maxime l-épine. éditeur-propriétaire de 
Y Etoile, de l.<- • . Mass, Mr Lépine, accom­
pagné de ses deux filles, se rendait A Ste-
Anne de Beaupré, puis devait passer par Jo -
liette au retour, 

* 
8T-JEAN P.Q. 

On nous annonce pour le 23 septembre, le 
mariage de Mr Alfred Goycr,chel de service 
A la pharmacie Bcrruid, avec Mlle Amanda 
Led a ire. 

* 
I.KWInTON, NK 

Dimanche soir, le 27 août, Mlle Clara 
Boulangrr, 9 rue Utchfield, a reçu un loquet 
de sa mère, comme cadeau du 17e anniver­
saire de son Age. U y eut chant et musique 
par Mlles Jennie Lawrence, Lena Boulan­
ger, Mlles Deniers, etc. 

JEUX DE SOCIÉTÉ 

LA PINCETTE 

Ce jeu s? joue bien rarement comme on le 
jouait autrefois, depuis qu'on a eu l'excellente 
idée de substituer le piano ou le violon au 
bruit aigu 11 m o not on- d'une pincette frappée 
avec une clef ; mais enfin, toutes les réanions 
n - sont pas composées de musicien*, on peut, 
quoique sachant la musique, se trouver dans 
l'impos-ibilité d'exercer s»n talent et de ren 
dre ainsi ce jeu beaucoup plus agréable. 

Les joueurs Hont rassemblés ; une person­
ne désignée par l'ensemble des joueurs, se 
relire un instant dans une pièce séparée, ou 
s'arrange de façon A ne rien voir de ce qui se 
passe dans l'endroit où l'on se trouve. 

On cache un objet quelconque, fève, taba­
tière, ciseaux, même une épingle, dans la 
salle, ou sur un des joueuts ; le chercheur 
parait el essaye de dctlner quel endroit a été 
choisi pour cachette ; on lui crie : " Elle 
brûle! elle b r û l e I " lorsqu'il en approche, 
ou le silence se tait s'il s'éloigne ; le bruit el 
les cris doivent redoubler en raison du peu 
de distance qui le sépare de l'objet cherché ; 
s'il trouve, chaque joueur paye un gage, s'il 
renonce A trouver, 1-. punition est pour lui. 

On a remplacé avec avantage les cris : 
elle brûle 1 " tantôt par une 

*' Elle brûle 
pincette sur laquelle un des joueurs frappe en 

. raison des progrès du chercheur vers l'objet 
Puisse son orchestre devenir si nombreux j caché, ou mieux encore comme il est dit plus 

que, au lieu de faire ses 
au No 247 de la rue 
lundis, il soit obligé de louer une immense 
salle pour contenir tous les membres de son 
orchestre. 

Nos pages musicales s'enrichissent aujour­
d'hui d'une Sérénade pour mandoline el pia 
no, due A la plume du savant professeur. 

Une dépêche de Rome nous a appris la 
mort du célèbre ténor Francisco Tamagnn, 
arrivée le icr septembre, A Vaièse. d'une fiè­
vre cérébrale. Il étail âgé de 5I ans. 

répétitions chez lui, haut par un air de violon, de piano ou d'un 
S(-Urbain, tous les , R u i r c instrument ; c'est alors que les dolce. 

(ll'ir.IMNHK M KO-FS 

Une jolie valse vient d? parattie, due â 
l'inspiration féconde d'un comj>ositeur cana 
dien, Mr Roméo Poisson. Celle valse porte 
le litre gracieux de Guirtandt de Roses. T011 
tes nos lectrices musiciennes voudront en 
guirlander leur gracieux répertoire de celte 
nouvelle et charmante com;*.ilion. L'au­
teur sera heureux de satisfaite toutes les de­
mandes quî lui seront faites A l'adresse de : 
Mr Roméo Poisson, Arthaba-kaville, Que. 
A chaque demande, on voudra bien joindre 
le faible montant de 75 centins, qui rervira A 
défrayer le» frais d'impression. 

foi le, l'andante ou l'allégro servent de ren­
seignements pour le chercheur. 

CONSEILS UTILES 

POUR ENLEVER LES TACHES DE 
GRAISSE DES PARQUETS 

Recouvrir les laches du mélange suivant : 
carbonate de soude, une partie ; argile en 
poudre, liois parties ; mouiller légèrement, 
laisser quelques heures et essuyer ensuite au 
linge piopre. 

CUISINE 

SUCRE A LA CKEMF. 

I tisse de cerne, a tasses de lion sucre 
d'érable. la i tes bouillir jusqu'à ce .|uc le 
sirop soit 1res épais. Faites refroidir en tour­
nant sans cesse. 

ATTENTION 
CINQ CTS adresses au journal MoSTlftAL-

T1MBRES A VENDRE MODI (Montréal), vous reccvrei franco liste 
Timbres des Etats-Unis i vendre au bureau des collectionneurs faisant échange de cartes 

du PASSE-TEMPS. postales avec le monde entier. 
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LE FASSE - TEMPS 

POÉSIE 

Vers à l'aimée 
TES VEUX 

Tes yeux de nuance Indécise 
Oil toute ton ftme reluit, 
Sont deux soleils où s'éternise 
La clarté de ma sombre nuit I 
Lorsque, parfois, ton joyeux rire 
Passe dans tes yeux grands ouverts 
Et y met un peu de sourire, 
Us ont les pales reflets verts 
D'émcraudes d'anciennes bagues. 
Tes yeux. Verts et bruns, gris et bleus, 

J'aime tes yeux 
Couleur de vagues 1 . . . 

Tes yeux de nuance indécise 
— Tes yeux bruns et bleus, gris et verts -
Où tout penser se poétise, 
Sont l'âme qui créa ses vers I 
L'automne, les longs soirs moroses, 
Lorsque ton cœur, ton cœur épris, 
Est tout rempli de rêves roses, 
Ils ont un tendre reflet gris, 
Couleur d'une lointaine grève. 
Tes yeux. Verts et bruns, gris et bleus, 

J'aime tes yeux 
Couleur de rêve I . . . 

Tes yeux de nuance indécise 
Où semble dormir du bonheur, 
Sont assez clairs pour qu'on y lise 
Tout l'émoi qui gonfle ton cœur 1 
Quand ta demeures bouche close, 
Dans tes yeux dansent les aveux, 
Les aveux que ta lèvre n ' o s e . . . . 
Ils ont, alors, des reflets bleus 
Où brille une immense tendrease, 
Tes yeux. Verts et bruns, gris et bleus. 

J'aime tes yeux 
Couleur d'ivresse I . . 

Tes yeux de nuance indécise 
Où sommeille de la douleur, 
Sont le rayon qui divinise. 
Sur ton front, la douce pâleur 1 
Quand, dans ta vie, ces froides heures 
Qui ne laissent qu'espoirs défunts 
Viennent sonner ; lorsque tu pleures, 
Ils ont de sombres reflets bruns 

Remplis de tristesses sans nombre, 
Tes yeux. Verts et bruns, gris et bleus, 

J'aime tes yeux 
Couleur de l'ombre 1 

IAoh LORRAIN. 

MONOLOGUE 

Y F'RA PAS IN AVOCAT 
Magrite, j ' t ' a i dit que non 1 Bftdre-moé pus y a des 

maudîtes émîtes pour badrer l'monde tout l'temps comme 
ça, potasse de potasse 1 

J ' t 'ai dit qu'y f'ralt pas in avocat, et pis y est pas pou en 
fére in. On a pus yenqu' c'garçon-là, et pis, moé c'est mon 
idée d'en fère in habitant comm' moé pistoué. 

Comben qu'y a d'temps qu'y est au colleger Touas ans, 
quatr' ans ? y en connaît assez long comm' ça. 

En v'ià des sacrées idées à c't 'heure. Y veulent tout's en 
fére d'z-avocats d'ieu garçons. 

R'gard' not' plus vieux, Ardège. T'as vu comment c'qu'y 
nous est r'venu ? . . . . D'in çarcuci l . . . . Et pis Arqur, qui 
voulait /euguier pour été avocat, y est dans l rz-Et*ts, le bon 
yeu sait où ; mais toué tu le sais pat, et pis moé non plus.. . 
Et pis Fildéric, qu'a parti avec cinq cents piasses de ma 
belle argent pour s'fére policeman, y a tout' bu et pis ensuite 
y a réussi a s'férc tratneux. La s'maine dargnièie, j ' a i vu 
dans la gazette qu'y avait in L'feve qu'a été condamné pour 
ivresse par le recorder Chose. Ça m'surprendrait pas qu'ça 
s'rait l u i . . . . Et pis tu veux encore envoyer Arjutor en ville 
après ç a . . . . 

Tas d'sacrées femmes I Vous pensez pus yen qu'à ane 
chose : c'est faire des meussieux avec vos garçons . . . . ça en 
fait des sacrés meussieux ! . . . . C'est pourtant pas in déshon­
neur d'été habitant bon yeu d'itt vie. 

Moé, j 'me rappelle dans not' temps, c'était pas comm' ça 
pas ane sacrée miette. Le bonhomme et pis les garçons, ça 
travaillait fort; et pis l'bonhorame ach'lait des lencs pour 
ses garçons, et pis les garçons s 'mariaient . . . . Mais à c't '-
heure, c'est pus ça pan t ou t e . . . . Ces sacrés pistolets-là, 
c'est long comme nen et pis ça commence déjà à s'écouter 
pisser su l ' zécopeaux. . . . et pis ça veut pu travailler, ça 

veut pu rien faire Ça pense pus yen qu'à se s tocker . . . . 
Quand on pense qu'y «'mettent des mitaines pou travailler 
sur la terre, c'pas sacrant 1 Quand j'oué qu' j 'a i - t été obligé 
d'iaisser quésiment toute en foin c'l'année, parce que j 'avais 
parsonne pou m'aider, j 'me sensl'cceur le p'tit bouteenl'air. 

Sainte Bénite, avec des belles terres comm' on a, on pour­
rait fére venir des jardinages. Y a pas d'récortes qui payent 
comm' les jardinages. 

Mais, me v'ià tout seu' à c ' t ' h e u r e . . . . 

Ah ! les maudits avocats, à quoi c'que c'est bon des ova-
cats ? Peux-tu me l'dire, toué ? 

Ben, j 'm 'en vas te l'dire, moé 1 Dca avocats, c'est bon 
yen qu ' i met t" le monde dans l'chemin. V a 'mettent d'în 
bureau, avec in shéveur, in notaire et pis in bailli, et pis y 
attendent le monde, comm' les araignées guettent les mou­
ches. Moé j 'y ai été ane foia d'in bureau d'avocat, et pis 
sacré sacre I j ' a i vu trois, quat' femmes qui sont sorties de 
d'Ià pendant que j'attendais, des pauv' femmes qui brail­
laient, qu'ça fesait piqué au c œ u r . . . . 

Ah ! y Pra pas in avocat 1 t 'as pas besoin de y fourrer 
ça dans la téte. 

El pis des avocats y en a assez en ville, torsacre I Y creu-
vent toutes de faim. Y m'ont dit qu'y en avait ane trentaine 
su' les quais qui déchargeaient les l iàliments. . . . En v'Ià in 
maudit méquiei pour in homme qu'a dépensé des dix. quinze 
ans d'in collège. Vas tu me dire que ça vaut pas mieux 
d'fére in habitant, 

Et pis comment c'que ça coû terait encore, pour en (ère in 
avocat d'Arjutor ? . . . . In quinze cents, deux mille niasses, 
teute ben plusse ? 'Pas pas besoin d'y penser . . . . 

J'veux ben que l'yabe me coupe ane tripe si y fait in avo 
cat. 

BASIBI. 

RESREA.TIOL. 
I36 — Cil AR ADR 

Dans l'oiseau délicat, que désigne Vfutur 
Redoutez mon f)rtmiert 

Membre aigu, dur, tranchant et le plus nécessaire. 

En Provence, et mille autres lieux, 
De ses rayons brûlants que le soleil éclaire, 

Pomonc, sous tes yeux 
Croit, s'élève, prospère 

L'arbre cassant et vert, qui produit le stYtW, 
Arbre deux fois par an dès l'âge d'or fécond, 
lioin des ttistes frimas, *a récolte abondante, 

Sans faire paraître de fleurs, 
Enrichit doublement l'actif cultivateur. 
Près Paris, la déesse à nos virux indulgente, 
Noua accorde parfois une égale faveur. 
Ce fruit a rarement même délicatesse. 

Même maturité. 
Chez les Vénitiens \'tntitrt oiseau vanté, 
Est branche de commerce et source de richesse. 

Les réponses seront reçues jusqu'au s 3 septembre. 
l>s dix premières réponses justes, accompagnées de notre 

coupon de primes, No 273, recevront un morceau dt musique 
de chant ou de piano, au choix. 

134 — CHAKAUI 1 Guide-àne. 

ORAPHOLOUIE 

Tout ou rien. — 'A du goût et aime la 
toilette, assez impressionnable, peu de volon 
té, aime le travail, amour de l'ordre, écono­
mie bien entendue, intelligence et vivacité. 

Joie et tristesse.— Aimable et spirituelle, 
quelques dispositions à la mélancolie, 
romanesques, bon caractère, esprit peu 
sérieux, grand amour du plaisir, de l'air, de 
U liberté cherche à se taire aimer et y réassit, 
tout en n'ayant pas beaucoup de volonté. 

Tourniquet. — Esprit sérieux et réfléchi, 
peu d'imagination, ne s'emballant jamais, 
marche droit à son but, beaucoup de volon­
té et de sens artistique. 

F Jour fanée.—Caractère calme, sérieux et 
réfléchi, aimant le travail, économie bien 
entendue, un peu d'irrégularité de caractère, 
aimant les entreprise*, sens artistique, volon­
té peu arrêtée. 

Mignonnette. — Esprit grave, calme froid 
et sérieux, imagination active et agissante, 
beaucoup d'ordre, économie bien entendu, 
caractère entreprenant, amour du travail, 
volonté et sens artistique. 

Marcelle.— Esprit sérieux et réfléchi, peu 
d'imagination, dispositions mélancoliques et 
romanesques, sans emballement amour d e l à 
famille avec beaucoup de volonté et sens ar­
tistique. 

Paul Arth. — Esprit un peu exalté, de la 
bizarrerie, embêtement très facile, peu devo t 

lonté, aime à se laisser dirige 7, pas du tout 1 

économe, aime les plaisirs. 

Sous les étoiles. — Beaucoup d'imagina­
tion au service de sa coquetterie, ordre, éco­
nomie, esprit léger et frivole ; mais aimable 
et bon caractère, sachant se faire aimer, sens 
artistique, très peu de volonté, goût des gran­
deurs. 

PAROLES D'OR 

La canaillerle a des limites, l'imbécillité 
n'en a pas. 

NAPOLEON 1er 
Regretter ce que l'on aime est un bien, en 

comparaison de vivre ce que l'on hait. 
La BRUYERE 

Quand l'amour n'existe pas dans le maria­
ge, le contrat est signé par un faussaire. 

PERE DIDON 
Toutes les erreurs finissent par s'user ; la 

vérité seule ne s'use par . 
E. DE GIRARDIN 

Un diamant sur une femme laire, c'est 
comme un phtre sur un écueil. 

Pierre MILLE 
Un homme doit bravre l'opinion ; une fem 

me doit s'y soumettre. 
Mme NECKER 

Plusieurs auteurs modernes pourraient être 
comparés à Corneille, s'ils abattaient des 
noix. 

Ch. J O L I E T 

Le mépris des hommes conduit a l'estime 
des bêtes. 

Marquis DE BLOCQUEVILLE I 

POUR RIRE 

Un paysan qui venait d'avoir un entretien 
avec un ami qu'il avait chargé de quelques 
atlaires, lui dit : 

— Je désirerai! savoir combien je vous 
dois ; mais jn ne pourrais pas vous payer de 
suite. 

— Diable, donnez quelque chose pour com­
mencer. 

— Eh bien, si vous voulez prendre an lièvre 
à compte. 

— Certainement, je le prendrais pour com­
mencer. 

— Eh bien, si vous le prenez vous êtes plus 
fort que mon chien, qui a couru toute la nuit 
sans pourvoir l'attraper. 

Un jeune homme, grâce à de nombreuses 
et hautes protections, arrive a être reçu avo 
cat. 

— Quoi I ce n'est que cela, dit-il. en re­
tournant près de ses confrères: si je l'avais au 
plus tôt j 'aurais présenté mon cheval à 
l'examen. 

— Mon cher ami, répondit un profess cur à 
l'ouïe fine, vous auriez eu tort, nous ne rece­
vons qu'une bête à la fois. 

— Savez vous, dit au Gascon l'autre com­
pagnon, croyant l'émerveiller, sevez vous 
que chez nous la dépense d'encre, seulement, 
se monte à deux mille francs par an. 

— Deux mille francs I fit l'autre en éclatant 
de rire ; voi'à quelque chose de bien extraor­
dinaire vraiment 1 Eh bien, mon bon, chez 
nom, nous en économisons pour cinq mille 
francs par an rien qu'en ne mettant pas les 
points sur lea 1*. 

UQUESTLQWDOJQUR 

Deux commis voyageurs, dont un Gascon, 
— jugez un peu, un commis voyageur greffé 
sur un citoyen ces bords de la Garonne I — se 
trouvaient en chemin de fer, dans le même 
compartiment et vantaient a qui mieux mieux 
le chiffre d'affaires de leurs maisons. 

MADAME 
MADEMOI 

Avez-vous 
ACHETÉ 

Specimen 

GRATIS 
sur oimonfii 
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LE THEATRE 
DEVOIRS DE VACANCES 

Sa y tttte 

PKBSONNAGKB 

MADELEINE, pensionnaire, quinze ana. 
GASTON, collégien, seize ans. 

La scène est à la campagne, Hans un château, cher, les 
parents de Madeleine.— Un petit salon donnant sur un 
parc. Mobilier ordinaire. — Un guéridon, un grand 
canapé. 

SCÈNE PREMIÈRE 

Madeleine entre, tenant, sous le bras gauche, un grand 
carton d'écolier, rcrfermant des papiers et les livres. 
Elle porte, de la main droite, un encrier et une plume. 
Tout CD parlant, elle dépose ces objets sur le guéridon, 

MADELEINE. — Encore une visite ! J'émis installée dans 
le grand salon ; je faisais mes devoir» de vacances ; je vois 
arriver M. et Mme Donneau, nos voisins immédiats et nos 
parents au quatorzième degré, avec lesquesjious sommes tan­
tôt bien, tantôt mal, ce qui a fait dire, a un chansonnier du 
cru : 

Us sont proches comme voisins. 
Mais éloignés comme cousins. 

Aujourd'hui, nous sommes dans une bonne veine. Ils vien­
nent nous demander, sans doute, à dtner. Ils ont, avec eux, 
leur fils (inston, un collégien qui fait, parait il, de fortes étu­
des. Il était mon camarade d'enfance. Nous jouions ensem 
ble. Nous étions si jeunes ! Tous les jours, il medemandait 
en mariage et je lui accordais ma main. Lui, treize ans et, 
moi, douze. Il y a trois ans de cela, f Elle range ses papitn 
et s'assied pris du guéridon.) Je vaia faire semblant de finir 
mon devoir. J'ai encort deux sujets à traiter, deux composi­
tions : l'une sur la Modestie et l'autre sur V fd/al... Bon 1 je 
me suis encore mis de l'encre aux doigts ! Je vais traiter VU/-
al. Qu'est-ce que l'U/alf... 

SCÈNE II 

MADELEINE, GASTON 

GASTON.— C'est moi, Madeleine... Mademoiselle Made 
lelne. (Madeleine se lève.) Ne fuyez pas ! Laissez moi vous 
parler comme nous le faisions autrefois. J'ai tant de 
choses a vous dire ! (Madeleine se rassied,) J 'ai tant de cho­
ses a vousdire I fLongsilence.) Vous m'entendez, n'eal-il pas 
vrai? f Long silence. ) N'est-ce pas que vous consentirez à 

m'entendre comme autrefois, dans ce temps dans ce 
temps heureux où je vous disais : Madeleine..., M.vlelci 
n e ? . . . Ah I j 'ai tant de choses a vous dire, que je ne sais par 
où commencer. Ecoutez moi. ( On entend le son prolong/ 
d une grosse cloche.) Qu'est-ce ? . . . Cette c loche? . . . Nous 
sommes surpris, perdus. C'est un piège, un guct-ipens I Où 
fuii ? . . . C'est le massacre des innocents 1 

MAO LEIKE, debout,—Mais monsieur Gaston, c'est la 
cloche du dîner. 

GASTON. — Alors, on va venir ici. On va nous trouver 
ensemble, au milieu de cet entrelien clandestin. 

MADELEINE. — Non, c'est l'avant-dernier coup, nous 
avons encore dix minutes. 

CASTON. — Et vous me les accordez, ti bonheur I 
MADELEINE, se raseyant. — Parlez. 
GASTON, à part. — Allons, du courage, et surtout de la 

mémoire. (Haut.) 
Ce matin, en faisant mon devoir de vacances, 

Je songeais que j'allais vous voir. 
Mon cœur se remplissait de douces souvenances. 
' • le serai, me disais-je, auprès d'elle ce soir. 

Peut être se souviendra t elle ? " 
Forsan meminissc juvabit. ' ' 

(VIRGILE.) 
Alors, un cri d'amour de mon sein s'échappa. 

Et pour vous voir, mademoiselle, 
J'accompagne, en ces lieux, et maman et papa. 
Necraingnez rien de moi, je suis un bon jeune homme ; 
Je sait un bon é-ève, et je puis dire, en somme, 

" Si n.ihi fas audita loqui. " 
(VIRGILE.) 

Que je n'ai pas été sans avoir du succès 
Dans les discours latins et les discours français. 
Pour vous, j 'a i repassé les illustres poètes 
Qui parlent des amours, malt des amours honnêtes. 
Car vous saurez, ainsi l'ont voulu les destins 

•' Sic fata ferebant. " 

(VIRGILE.) 
Que j 'eus, hier, un premier prix de vers latins. 
Alors, je résolus (toujours 1a destinée) 
Que vous seriez Didon pour que je fusse Enée. 
MADELEINE, à part.— C'est un petit pédant. 
GASTON, prenant la main de Madeleine et la faisant asseoit 

tnr te canap/. 

Je vous prenait la main ; 
Je vous faisais asseoir sur ce siège roman, 

S'appuyant sur le dossier du canapé. 

11, pour l'instruction des familles future». 
Je contais, " regina jubés " , mésaventures. 
Tout, pour moi, se résume en un seul mot : l'amour. 
'• In me tota ruens Venus Cyprum deseruit. 

(HORACE.) 
Vénus a quitté Chypre et sur moi s'est jetée. 

Oui, dans la classe, dans la cour. 
En jouant à la balle ou pendant la dictée, 
Au réfectoire, enfin, et le jour et la nuit, 
Cupldon.. . 

" Cytherc-e puer aies. " 
(HORACE.) 

" Volltantis frater imoris, " 

(TIBULLE.) 
Cupidon de ses traits me poursuit. 

Rendant le repos nul et la fuite inutile. 
Le matin, il m'éveille aux accents du tambour. 

Et je puis dire, avec Virgile : 
1 1 Nunc scio qnid sit amor. " 

Je connais, maintenant, ce que c'est que l'amour. 

MADELEINE. —Monsieur lionne.u, je ne comprends pas 
bien tout ce que vous me dites, et je ne sais si je dois vous 
entendre. 

Elle esiaye de se lever, Gaston la retient. 

OASTON 

Remettez vous, Je suis digne d'estime, 
" l'ectora legilimus casta momordit amor. " 

(OVIDE.) 
Et le Cru qui me ronge est un feu légitime. 
Il est entré chez mol soas le nom d'amitié. 

•' \ I M m nomine tectua. " 
(OVIDE.) 

Mais il s'y trouve closet domicilié. 
" Successit sedlbus hospes. " 

(VIRGILE.) 
Cast a vos grands-parents, c'est à votie famille 
Que je vaii demander de me donner leur fille. 

" Juvenl ci M m donare puellam. " 

(CATULLE.; 
Devant le magistrat, je lui jure ma foi : 
Je me crois digne d'elle, elle est digne de moi, 

" Dtgnus, digna, dignum. " 
Ne croyez pas, an moins, que jamais j 'y renonce. 
Et, non sans quelque espoir, j 'attends une réponse. 

" Responsa repoico, " 

(•VIRGILE.) 
A part, après un long silence. 

1 1 Vox faucibus ha-'dL" 

(VIRGILE.) 

MADELSIXE, se levant. — Monsieur Gaston, puisqse vous 
savez si bien faire vos devoirs de vacances. . . . 

GASTON. — Comment, devoirs de vacances? , 
MADELEINE. — Est ce que vous ne venez pas de me réciter 

votre devoir de ce matin ? 
GASTON, il part, 
" Tot incatsum fusus palier* labores I " 

(VIRGILE.) 
O Gaston, tant d'eflbits pour un tel résultat I 
GASTON, haut, — Vous disiez ? . . . 
MADELEINE. -- Je disais que, puisque vous faites si facile­

ment vos devoirs, vous devriez m'ai.1er à faire le mien. 
GASTON, i part, # 

" O pensum, pensum, longum sed inutile pensum I " 

(GASTON BONNEAU.) 

MADELEINE, à part, — Pauvre garçon I 
GASTON, à part. — Ave, vale! Bonjour, bonsoir! 
MADELEINE. — Monsieur Gaston, le jeune homme que 

vous avez mis en fcène, dans votre composition... 
GASTON. - Dans ma composition ? . . . 
MADELEINE. — O u i , celui que vous faites parler si Wen.. . , 

dan» plusieurs languca, quel age a -1 - il ? 
GASTON, à part. — Décidément, elle n'a pas compris... 

Au fait, cela vaut peut-être mieux. 
MADELEINE. — Quel age ? 
UASTON. — Seize ans. 
MADELEINE:. — I l vient de faire ? . . 
GASTON. — Sa rhétorique. 
MADELEINE. — Il va faire ? 
GASTON. - - Sa philosophie, m edit inc. animi, comme dit 

Cicéron. 
MADILXINE. — Et il songe à se marier? 
GASTON. — U y songeait. 
MADELEINE. — Après la philosophie, n'a-t-il pas encore 

quelque grade à conquérir ? 
OASTON. — Le bachot, 

*' Lautl atringere baccas. ' ' 
(VIRGILE.) 

1 1 Baccas lauiea ducit ." 
( M O L " 

MADELEINE. — Et, après c e . . . bachot, ne doit-il pas pas­
ser quelques années a l'Ecole de droit ? 

GASTON. — Hélas ! deux ou trois ans de droit. Snmninm 
/us, sumtna injuria. Locain, un poète latin qui vivait sous 
Néron, a dit, avant Bismarck : Ferri/uf.,. 

MADM.KIsK. — Ferry aussi? Jules Ferry ? 
OASTO*. — 

Ferrique potestaa," 
M Confundit jus omne." 

Traduction : le fer prime le droit. 

MADELIINI.—Comptes: cela fait déjà un, deux, trois, 
quatre, cinq «ni. 

GASTON. — Oh I oui ; j 'étais un insensé, . 
MADELEINE. — C'était donc vous ! 
GASTON. — Oui, pardonner - moi. J 'a i voulu faire le grand. 

J'avais riconté à mes camarades que j 'avais, au cceur, u> e 
foi te passion et j'avais fini |«ar me le |>eisuader è inoi-niémc. 

'* Crrdula res amor est. ' 1 

(OVIDE.) 
MADEI.E1 Kl — Après tout cels, n'avez vous pas encore 

on autre devoir à remplir ? 
oastoN. — Quoi, encore ? 
MADKLB'NE. — Le service militaire. 
GASTON. — Ah 1 oui. 
MADELEINE. — Nous arrivons, ainsi, à six ou sept ans. 
GASTON. — Et, d'ici la, vous serez mar iée . . . . 
MADELEINE, baillant sournoisement les ytux. - Ou reli­

gieuse. ( On entend la cloche. ) Monsieur Gaston, c'est le 
dernier coup. Voici la técréalion... 

OASTON. — Qui commence ? 

MADRLSINB. — Qui finit. Votre bra-. , Tom en mar. 
chant, elle ajoute.) L'an prochain, n'est ce pas ? voua ferez 
votre devoir en grec. 

OASTON. — Mademoiselle, on ne fait plus de grec, en phi­
losophie. Mais laissez moi, pour finir, citer encore un vers 
lat in: 
1 1 Tempore ducetur longo fortasse cicatrix. M 

Il est d'Ovide et je le traduis ainsi : 

O Madeleine, puisse. 

Tout ce lemps écoulé, scchei ma cicatrice I 

MADELEINE, — Allons dîner. 
Ils sortent. 

GUSTAVE NADAUD. 

PENSEES 

l e progrès ne changera jamais rien an cceur humain. 
Francois Copp/e. 

Si Dieu nous a mis la tète plus hanl que le ctrur c'est pour 
qu'elle le domine. 

L'imagination ouvre le cceur. 

A. de Vigny. 

Ch. A'oditr. 

Qui rend un service doit l'oublier ; qui le reçoit doit s'en 
souvenir. 
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Plan de la Comtesse 
ROMAN INEDIT 

(SuiU) 

— Cist bien aimable à vous d'êire v e n u pour moi, ou du moins do m'a-
voir demandée... Mes cousines août «Orties, ot oil— lo regretteront beaucoup. 

— Toutes ceo dames T... 
— Madame de Saures et sa fille. 
— Et votre aimable garde-malade ? 
— Elle a quitté Saint Goulvon. 
— l'aitie I Mais j o la orovais ici pour u n mois ? 
— Kilo est rotournéo obex ollo... pour rendre ssrvioe à son curé. Kilo 

doit remplir un rôle pieux dans la grande proc s i ioi do dimaDoho. 
— U n o procession I Oh I dites-moi oit et comment jo po i r ra i s m'y ren Ire I 

C'est uno iV-to religieuso qu'il faut voir dans oe pays, évidemment... Lee 
c o u r a i s m'ont paru détonner odieusement a v e c le site, la race, los liabilities... 

Mademoiselle de Pencran - urit. 
— Cette procession anra lieu dimanche prochain, à Saint Pol-de-I.éon. 

Un érige la cathédrale nn basilique ; plusieurs prélats prendront part a la céré­
monie, et les 1 aroissos voisines s'y rendront en garnie pompe... Vousvorriez 
la, en oiret, uno véritnblo manifestation UBtionulo, un aote do foi magnifique­

ment oxprimé, et col.i dnns un cadra antique et pittorosquo, entre la vieille 
et mperbo cathédrale et ce célèbre Krei-ker dont vous n'êtes pas sans avoir 
ouï vanter la hardiesse et l'élégance, aveo des accessoires incomparables, tels 
que vieilles bannières ot croix anciennes, sans parler do costumes pittoresques 
et vnriés. 

— Vous me décidez tout il fail... Et aurai jo l'honneur do vousy ren'on-
trer ? 

— Sans doute... Un autro trait de nos uneara bretonnes, c'est l'hospita­
lité... le vous invite a déjeuner chez mon cousin, le comte de Tromény. Tout 
le monde vous indiquera son hôtel une vioillo demeure de granit, a deux 
pas ds h place, othieti reconnaissante à son poruhe en ogive ot à sa tourello 
en encorbellement... 

Le visage de Roger exprima soudain un cruol embarras. Le sourire qui 
lui fitiit presiuo sa laideur s'était effacé, etson attitude môme rndeveniitgau­
che. 

— Me présenter sans invitation chez des inconnus I balbutia-t-il aveo 
effro'. Oh ! non, je n'oserai jam lis I 

— Mon cousin fait mettre pins de oonvorts qu'il n'a invité d'hôtes dit 
Mademoiselle de Pencran avec un sourire, et Userait sinoèrouient mortifié si 

évêqu 
R >ger s'inclina. 
— Et au rai-je l'honneur de voir aussi ces dames ? domtnda-t-il après un 

instant de sil.-n o. 
Mademoiselle de l'oncran éprouva une soudaine improssion de démppjin-

temcnl qu'elle n'eût pu s'oxpliquer, pas plus qu'ollo n'eût su dira pourquoi 
son ton so refroidit tout a coup : 

— Je ne sais si ma cousine do Siures viendra a ootto fête... Cela ne se-
duit pas sa fille... 

iioger laissa les roux, et elle no put so ren Iro compte de l'effet produit 
enr lui par cette informai >n. 

Il y eut uns pause un pou embarrassante, puis Mademoiselle de Pencran 
prit brusquement son parti : 

— Avouez, dit-ollo, ossayant do sourire, que voue êtes venu ino parler 
de Roburte I 

Rog r ougit prodigieusement ; cependant, il y avait duns son regird un 
éclair de malice. 

— Vous albz me trouver très indi-crète, reprit vivoment la vieille fille 
M lis je ne puis m'empûchor de penser que vous ê t s venu ici pour la voir... 

Rogor rougit oncoro davantage, bien qu'on eû' pu c-oire la chose impos­
sible 

— C'est vrai... Pourquoi ne vous Pavouerais-je p u t . . . 
Mademoiselle de Pencran ressentit la mène impression 

tuent viguo, indéfini. 
— Et VOUB ne dé.-iroz pas que je vous parle d'elle ? dit olle avec lo même 

faux sourire. Kh ! bien, j'aime mieux cela ! Je détesto me mêler des maria­
ges, quoique co toit uno des manies qu'on a:tribue aux vieilles filles. 

— Et moi, dit Roger, qui reprenait ses couleurs ordinaires, jo pense qu'il 
faut suivre ses propres impressions quand il s'agit d'une chose si grave. 

— Vous avez bien raison I répliqua-t-olle chaleureusement. 
Maintenait, ello éprouvait un d ruin soulagement à la pensée qu'elle 

ne sentirait peser sur elle aucune responsabilité, et qu'elle n'aurait pas Tom­
ba: ras do parlor do Roberte, qu'elle commongait à dé ester. 

— Et le.-te/, vous encore quolquos jouis a Siint-Goulven Y 
— Mes projets sont liés vagues, Madomoisell-... Jo me BUÏ3 fait uu ami 

du curé, qui est un érudit, par pa-onthvse, et nous avons ou ousamblo dos 
entretiens fort intéressants... Et oerai-jo vous d mandor quels sont vos pro­
jets, a vous ? 

— M .is je retournerai chez moi après la f é e do dimanche... Pas toits 
seule, cependan'... Aussitôt que mt petite a nie Jeanne aura disposé de ses 
meubloi 11 préparé sa maison, qu'on vont mettre i n vente, j • la proudrai 
aveu moi... E-, peut-êtro passerons-nous l'hiver prochain a. Niceou à 

apression do désappointe-

Monton ; 
q u e l q u e s 

aveo moi... iv. peut-eiro passeront» n<> n rmver prooli 
je me réjouis d i lui donoer un peu de bonheur, on tout au 11 oins 
joies. 

— Je lo comprends, dit Roger, s'inclinant. 
l'.t il ajouta après quelques socondea de silence : 
— Kilo doit soullrir de vtniio sa maison de fimillo. 
— Elle n'en est pas'à compter los souffrances... 
— Cette propriété est-elle bien situéu Y 
— Sous le rapport du pitloresquo, hélas ! non. Le pays e t Irieto, et lo 

manoir, entouré do chênes rabougris, n'a pas de vue... Un for ni r seul l'ac­
querra. 

— Ces maisons isolées ont quelquefois un charme spécial... Il y a dos 
gons qui... jo connais des personnes que... 

Roger se . ébattait dans un accès de timidité soudain Il fit un violent 
effort, ru pin longuement, puis dit trdi vite, avec uno sorte de résolution 
désespérée : 

— Je voudrais voir cette propriété... je connais quel ju'uu qui Tuihèlo-
rait peut-être. 

Miidemoi-elle de Penoran le regarda aveo s uprise. 
— Ce sera facile, dit-ollo ; j'y passetai probablement quelques jours avec 

Jeanne. 
Il se leva pour partir. 
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— Annoncerai jo à roes cousines que vous reviendrez les voir î dcmanda-
t-elle. lui tendant la main. 

Il no parut pasontandro. Lui ayant c)nloureus9ment exprimé dei vœux 
pour son complot rétablissement, il prit congé d'elle et quitta le salon, non 
sans avoir, ello lo remarqua, jeté un regird sur la photographie do Rober­
to. 

XVII 

La maison qui avait conservé dans lo pays le titre de manoir do Korfur, 
offrait un a«pect tristement délabré. 

Le site était mélancolique et ln vue bornée, avec des chênes mil venus ot do 
graides landes semées d'ajonc?, alternant avec des champs et do m tigres prai-
li-s Cependant, à cette époqno, la vordurc était encore fratoho ; il y avait, 
n 11 loin de la irai Od , un ruisseau ombragé d'aulne», et sur le ciel gris pjrle, 
des ondulations de terrains bassos et raollos traçaient de vagues feston-. 

Les btUirronts, aujourd'hui presque ruin's, étaient assez considérables. 
Tout autour s'élevaiont de grands murs de piorrea taillées, couverts de lichens 
rouges, gris et jaunes, rt s irmontés d'uni crôto fhuriu île giroflées sauvages 
et do digitales. De minces fougères croiss ient dans les intersticos dos pier­
res, ot ça et là, un pan de lierre Buspendait une draperie foncée et luisante. 

Jadis il y avait eu une grille. S in emplacement s'ouvrait béant, au­
jourd'hui j mais les piliers grossièrement sculptés et surmontés de grosses 
boules de pierre étaient demourés avec leur cachet seigneuiial, et au boit de 
l'avenue cienséo par les ornières, quatre autres piliers pareils, égal 'meut veufs 
de gii'les et de barrières, so dr Bsaient au bord do la route. 

Au fond do la cour s'élevait lo manoir, en pierre de taille, avec un uni-
qio étage, des fenêtres à croisillons, des toit* giguntesquoa, bor lés de mousses 
et de plantes parasites, et un pavillon eu saillie, plus an;iea qui le reste de 
la maison, dont la porto étaint cintrée ot la fenôlre sculpt- e A quelques-unes 
des ft-net res, les vitres étaient brisées ; d'autres ét lient clos s par de grjssiers 
volets do bois, et lo rez-de-chaussée était occupé par le fermier ot sa fumillo. 

Les gianges et les établos bordaiont les doux côtés de la cour, où régnait 
ce désordre qui, il faut lo diro, caractérise un grani n imbro do fermos bro-
tonu's. Contre lo mur, un horrible laide f-rmior so dressait, laissant éch ip -
per un li iuide infect où se vautrait un énorme porc ; uu 1 charrrtt) détales, 
des fourches, uno brouette, gisaient au milieu de la cour, qu'encombrait oncoro 
uno énormo moule do paille. La poésie qui ao glisse partout, n'était ro >ré-
seuléo que par une clématite qui, croissant à l'angle du pavillon, acciochait 
aux rnoul res et aux saillies do la piorro ses fiuillos découpées ot ses étoiles 
blanches, et par un églantier dont les fleur.' rc-ses enguirlandaient la porto do 
lu maison. 

De l'autre côté de la maison, c'était moins triste. Si lo jardin qui s'éten­
dait en pente douco nntro les hautes murailles était surtout planté do choux, 
do 1 ornuics <lo terte d'oignons, la vue était prolongée, on face dos fenêtres 
par uno biêche, qui, largement ouverte dans lo mur, laissait lo regard plonger 
sur lis prairies, les ruisseaux et les collines brunes otvcries. Quelques Heurs 
vivaces, so semant d'ello-tnêmes chaquo année, tranchaient dans lo jardin sur 
la verdure crue des choux A tête ronde, des pommosde terra ot des betteraves ; 
c'étoiont des scabieuees allant du rose nu grenat sombre, des soucis aux tons 
violents, des capucine* or ot orange, des poids do sentear et des liserons, 
blancs. 

Et J.annos'élait réfugiée do co cô> on rove ant de Saint Goulvon. 
1 otsque les maigros terres de Keifur avaient été louées, il avait d'à lord 

été convenu que le fermier, en plus des bâtiments de la cour, n'occuperait 
que la grande cuitine située à l'angle do lu maison. Mais la fermière avait 
l'humeur envahissante, et sa famille 8'accroissait d'année on année. Clnmbre 
après chambre, le rez-de chaussée finit par être ontièreiu nt occupé. Las 
meubles avaient été entatsés, les uns après les autre*, dans les pièces du pre­
mier étage. Sur les planchers do chêne s'amoncelaient les tas de grains, 
avoine, org', fiomont ; le long des mers, sur les papiers antiques rep ésentant 
des t. mpl'-'s, des jardina et des nymphes, on suapoulajt les guirlandes d'oi­
gnons; los li a clos, los huches et les berceaux avaient pris la p la ides oommede* 
ventrues et des fauteuils sux pioda fuselés ; et dans les chambres du pronier, 
vastes mais encombrées, Jeanne ne trouva bientôt plus d'asile. C'était d mi­
le pavillon qu'elle s'était fait un nid, qu'elle avait placé son petit lit anoien 
en bois peint on gris, ot drapé de toilo de Jouy, un pau pissé) ot amincie, la 
comtuodo Louis XV de sa mèro, une ttblo do chêne sur la |uolle ello avait vu 
jadis son père écrire, ot uu fauteuil jadis laqué, sur la velours rayé duquel 
les mites avaient tracé d'étranges ciselures. 

Le soir tombait; une brrtuo hleuâtre, encaredorée parles derniers rayon 
du soleil, prétait un peu de poésie au jardin vulgaire qui s'étendait sous les 
fenêtres, et somb'nit ugrandir et r.-ndro plus profonde la vuo des prairies, 
des collines et des taillis de chênes. Mais une indicible mélancolie semblait 
monter do tout cola, et étroindre lo ctour de la pauvre fille qui retrouvait ij le 
et changée sa maison paternelle. Elle avait aimé ces murs délabrés pour les 
souvenirs ot les joies qui s'y attachaient ; ello avait, alora qu'ello était trop 
jeune pour comprendre les réalites et le* sévérités de la vie, bâti sur ce vieux 
seuil un avenir un pou enfantin. Kerfur était au fond do tous ses rêves, de 
to 1- ses projets. La vie a la campagne lui eo.ubhit un idéal. Maintenant, 
des nécessités impérieuses, brutales, se dressaient devant ollo. La maison 
qu'elle avait espéré con.-crver coûtait encore trop cher ; les réparations, si 
sommaires qu'elles pussent êtro, ot les impôts prônaient une part trop oonsi-
d-rable du fermage, et sou tuteur avait jugé qu'il fallait vondre. Elle avait 
résisté, discuté. Mois l'avenir lui apparaissait so as d'autr.-s couleurs à dix-
neuf ans qu'a quatorze. Kl le comprenait quo pendant des annéea sinon toute 

sa vie, ello devrait s'abriter sous un toit étranger, doanor son temps, ses for­
ées, ira talents, sa patience, le meilleur d'ello-mênv. S 'il arrivait qu'un 
jour elle possédât uno très modeste indépon lance, elle sortit vieille ot tristo, 
et Kerfur aurait achové de s'écrouler... 

Oui, mieux valait on finir, ollo le sonliit bien, et so lo répétait pir coltt 
mélancolique soiréo. Les souvenirs doux ou joyoux qui s'i lontili tient pour el le 
avoc ce logis so fondaieut maintenant dans los réminiscences f inèbrcs. Elle 
ne rotrouvait pltiB sa mèro sourianto, un pou b;uy into, parcourant h rniisoi 
en faisant tinter ses clefs ; elle la revoyait blanch? et froilesur son lit de 
mort. Co n'étaiont plus les riros, les gais propos qui éveillaient les échos dos 
chambres sonores : les pleurs, les soupirs do plusieurs générations semblaient 
gémir avec lo vent du soir qui s'élevait ot enveloppait lu vieux pignon. 
Jamais elle n'avait mieux sonti qu'elle était aoule dans la vio. Ia dernièro 
d'une génération. Tout un passé semblait peter sur elle ; tout un présent do 
ruine et do tristesse l'entourait; elle n'avait, pour alléger co ftrdaau et cotte 
souffrance, aucune échappée joyeuse sur l'avenir... L'expérience amèro acquise 
ces temps derniers lut avait enseigné des choses que les filles dedix-buit ans 
devraient, hélas ! ig .orer ; ello savait maintenant ce que veut dire lo mot 
pauvreté. Il no signifiait pas seulement pour ello solitudo et dépendance: 
ello avait expérimenté ce qu'est une par.-nte pauvre, légèrement traitée, aisé­
ment soupçonnée j elle avait oncoro appris, dans son ra , i !e contact avec le 
moud», au eortir du couvent, qu'une fille sans dot est vouée au célibat, à 
moins de poa éder, en guise, do racbit de an misère, uno beauté éclatante 
comme celle do Rdiorte. 

Et à mesure que la nuit tombait, confondant los plutes-bandes du jardin, 
effaçant l'éclat des Heurs, ternissant l'or des ajoncs, ot soulignant, on revan­
che, les contours dos collines qui bornaient l'horizo.l, il lui semblait quo 
c'était le, l'imago de la vie, q 10 la nuit ven lit pour aello avant l'hourj — la 
nuit ou l'impitoyable létlité qui estompe et ternit 1 a j o i e , faistnt soulernsnt 
ressortir les barrières, les impossibilités du bouhaur, tjut co qui sépare u n o 
femme puuvro de la vie heui'ouso et aimante. 

Sos larxes oulaient, et une désolation di plus en plus amèra envahit 
sou cœur. Oh ! maintenant elle voulait b en 81 délairj do ce lieu tuéhncoli-
que, où ello ne retrouvait plus quo des ftntôtnes ! Ci serait mioux ainsi : ayant 
rompu avec lo passé, ello renoncerait a ssi â toute pensée d'avenir ot s'absor­
berait dans le présont, si banal et nnnuyeux qu'il pût être... 

Mai* tout à coup, dans le ciel plus sombre, uue étoilo, petite et pile, 
trombla, puiscommonçi à scintiller et à luire d'un or brillant... Bli ! qu :. I 1 
ciel n'o t-il pas au-dessus tie ce paysago borné et assombri, le ciel immense, 
sans limites, qui, lorsquo les ténèbros s'épaississent, vors< la lumière de ses 
astres superbes ? L'œil ne peut il s'élever uu-de-sus des vulgarité) et des 
m lancolies pour errer dans lea eapaces qt'illuminent l'une après l'autre les 
étoileB brillantes ? NVst-il pas l'éternel avenir, jamais fermé, jamais borné 
pour qui lo regardo? No lait-il pas planor sos mysteriouses boa nés, ses 
ineffables espoirs sur les âmes déshéritées d'ici bas ? S j u s le voile des événe­
ments terrestres, les dirigeant *eorètemont, les appropriait au bion .los â-nos, 
n'y a l-il pas au dessus do 00 mo nie, une volonté qu i , si elle est l i puissance, 
est aussi l'amour, qui enveloppe chaque créature d'un réseau tlo sagesse, de 
ten.liosse divine, et U conduit, ai ello s'abandonna, vers une ftaét.-rn.-Uouiont 
heureuse? 

Et Jeanne se sent rassérénée. Elle no s'arrête plus, maintenant, aux 
tristesses d'aujourd 'hui ni aux soucis do demain... l'ar-dclà ces pauvres cho­
ses humaines, q u i la meurtrissent encoro, elle regarde le tenue : —le ciel 
li-.liant au-delà, au desus des collines sombres... Elle dit dans son â ue : M JU 
Pèro ! avec un élan do confiance q u i monte jusqu 'à Lieu, ot con*o éo, raffer­
mie, ello eat capable de rire ot de causer avec les otifints du fermier, qui sont 
venus l'inviter à pronlro sa part d'une soupo atx pomtnos de lone et île ga­
lettes de b lé noir. 

Et quand el le remonte dans sa chambre, décidée, el le qui ne cueillera 
pas les belles flours do la vie, a ramasser les Qeurettos snméoi dans le chimp 
du travail, elle se surprend pensant avoc un vrai pltisir à la confection des 
oriflammes, le lendemain, oli' z la sutur du recteur. 

[A tttivre.) 
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Le Drapeau Fleurdelisé 
(DE CARILLON), parole* cm ma 
jor Krançoii Lapointe i nuulqueric 
A, Contant. Prix, franco, 35c. 

CHANSONNIERS N O T É S 

C l 3 . s t 3 3 . T S D E S 2?A,TRI©TEE 
Reoeuil noté de chansons patriotiques canadiennes et françaises. Prix net, 50c 

La Gerbe Mélodique, l'Ecrin Musical, l'Ecrin Lyrique 
l'Ecrin du Chanteur et la Rigolade, chansonnier comique 

Prix net, • • 86 cts chaque 

J . G . T O N " 
1732 rue Ste-Gattaerlne, Montreal 

Marchand d'Instruments de Musique, Importa­
teur de Musique Vocale et Instrumentale et Four­
nisseur de la plupart de nos Maisons Religieuscr. 

• Envol do cataloroo sur demande. Telephone Bell Est 1710. 
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C h s E . JL. H O X J D E 
Organiste à l'église de St-F.nfant 
Jésus et Professeur au Collège St-
Laurent. 

Enseignement : Se/fige, Piano et Orgue 

396, rue St-Andre, Montreal 
o o o o o o ^ o o c - o o o c o o o o o o o o o o o o 

ARTISTE-DESSINATEUR (téme étage), 
1630 rue Notre-Dame, Montréal — Illustra 
lions décoratives pour couvertures de livres, 
catalogues, ét quettes, affiches, etc. 

E m i l e V e z i n a 
^lr«is(«-Pei'n<r« 

Spécialité : ^OXtXSlItS 
163O, lUX NOI BX-PAMS, MONTS EAL 

tifpj.y.Enm., 
CHIRURGlf N-OENT I3TE 

22 R U E S T - L A U R E N T 
Bell Tél. Main 2*18. X I I . S T B l ; s I. 

NOS dente sont les plus belles et les meilleures 
1 1 elles sont naturelles, inusables, lfcaist>ablc> 
garanti*! Grande satisfaction A tous. 

INSTITUT OFNTAIBB FRANCO-AMERICAIN 
162 rua S t - D é n i a . - • MONTREAl 

B E A T J M I E B . 
MÉDECIN ET orr ic iKN 

< —A l'Institut d 'Opl ique-

9 1824 Ste-Catherine 
*° Coin Hotel de Ville, Montré»' 

EXAMEN C0ITK 
DES YEUX UrlHl 10 

Est le meilleur de Montréal comme AJUS­
TEUR et FABRICANT de LUNET­
TES, LORGNONS et YEUX ARTIFI­
CIELS, 4 ordre, garantis pour bien VOIR de 
LOIN et de l'Kr.S. Ouvert jour et soir. Le 
dimanche de I à 4 p. m. Echange de verres, 
réparation etc. Pas d'agent solliciteur à domi 
eile pour notre maison responsable. 

l e Terminal et les Petits Chars arrêtent i 
la porte. 

Cette annonce rapportée vaut 15c par pis. 
tre anr tout achat en lunetterie. 

Maisons Eecommaidées Passe - Temps 

I.e papier sur loquelest 
imprimé le Pmte- Tempo 
est manufacture par la 

CANADA PAPKR CO. 

Banques 

Banque d'Epargne de 
la Cité et du District 
de Montréal 

Dentistes 
GlNDBlAU J. O. A. 
St-Lauront, 32 

Institnt Den'aire Fran­
co-américain 

162 St-Denis 

Hôtel 

Hôtel Gallatin, 
70 w. 46me rue, 
New-York 

Opticien 

Paquet, Félix, 
Opticien diplômé 
510 St.Tacquis 

Luth ier s 
Dansereau D. H. 
Bon8ecours 46 
U vallée Ch. 
Côte Sl-Lambert, 35 

P iano , V i o i o n et 

M a n d o l i n e 
Brunet, Mlle Rosanna 
Studio: 159, Ave 110-
tel-de-ViUe. 

Marchand-tai l leur 

MOBBTTI, FE» ' 1 . 
ci devant de A. Reslher 

& Cie, 1658 Notre-
Dame Tél. M. 2681 

M u s i q u e en feuilles 
-et I n s t r u m e n t s 

Archanibault Bd. 
Ste-Catherine 1686 
Téléphone Esf 1842 
Yon J. O. 
Ste-Catherine 1732 

P e i n t r e s 

David, Théo. 
Craig, 606 

Pharmaciens 
Laurence A. J . 
Coin rues St-Donis e' 
Ontario,Tél. U.EstlSlT 
Dr Jos. Comtois 
1636 St-Jacques, 
Ste-Cunégonde 
Tel. Hell. Up 4231 
Tel. March. 1315 
Pharmacie Léonard 
3141 Notre-Dame 
Tri. Bell Main 1068 

Pianos et Orgues 
Foisy Frères 
Ste-Catherine 1760 
Normandin R. A. D. 
Laurier 1, 8t-Henrl 

Professeurs 
de Piano 

M iiy. Honri 
875 Hôtelde Ville 
Masse, Mlle M.-L. 
522 lieaudry 

Traduction 
Chamoux Rlie 
St-Chs-Borroméo 73 

N o u v e l l e Impor ta t ion 
D'INSTRUMENTS DE MUSIQUE 

ET DE MUSIQUE EN FEUILLE.» 
M. CHAS. LAVAL LÉ E to orme sa nombreuse client*.* 

qu'il vient de eecevoir de France, d'Angleterre. d'Allemagne 
et d'Autriche, un lui d'instrument! de musique et musique en 
feuilles, qui sera vendu au prix du gros. 

Une remise libérale sera faite aux communauté* religieuses 
ainsi q u ' a u professeurs de musique. Violon» faits à ordre. 

Réparations de toutes sortes exécutées à bref délai. Toujours 
en stock des instruments pour orchestre et tantare, & prix réduits 

Agent pour Besson t&*Cie, de Londres, Ang., Pé lisse n, Gui* 
not &* Cie, Lyon, France, Courtois cV Mille, Paria, Fiance. 

C I 3 . S - n i . A , T 7 - £ L l l é e 
35, COTE ST LAMBERT, M O N T R E A l . 

BRBVETSK PAS G. P. O. I1ÉROUX  

I i|» e|p .jsliMJg il» sis oloTrliâlMiâ B| 

Cette nouvelle méthode M ooroipos" d'une simple baguette Bur laquelle sont 
marquera toutes les cl- fs de la musique. 

A l'aide de cette nouvello méthode nous garantissons qu'une personne pout 
apprendre tous los accords sanB l'aido d'au professeur, ot cela, dans quelques 
jours. Il n'est pas nécessaire que la personne saoho la musique. 

Nous pourrions publier uno longue liste de certificats attestant qu'un grand 
nombre de personnes ont appris leurs accords avec cette méthode, et peuvent 
faire un bon accompagnement. 

I.a baguette est marquée do signes qui permettent de jouer à promière vue e 
sans études préalables. 

Envoyée franco sur réception de $1.00 
En vente chez tous les marchands de musique 

MUSIQUE ET 
S 

De Fan/are et d'Harmonie 
Des meilleures h aieons Européen 

nos et Américaines •» •'B 

LES CORTES "IMPERIAL'1 

Pour Violon. Mnmluline. Guitare. 
Banjo, etc., ineonteitablement 1M 
me ill*-ure* sur le marché. 

g&T Réparation de tout Instru­
ment «Je musique exécutée avec soin, 
diligence et a bas prix. 

D H. Danser e, 
46 Rue Boiisecanrs, 

MONTREAL. -
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E.D.AUM0NT 
Comptable 
Commissaire, C.S. 

74 rue Si-Jacques 

SPÉCIALITÉ 
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Achat de Billelt 

Dette* de Livre* 
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Collecteur autorisé du Passe- Temps 
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PON DE PRIMES 
Le prix 

Librairie s 
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— Le coipoa u peat être atulsi pour Ici N M 40 

Ce coupon sers nul 
«près le 
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Sommaire musical $ 
CHAN7 

Chanson fatidique Edouard Mathé 0.25 
Bonjour Suzon C. de Crébessac 0 . 3 0 

CHANSON COMIQUE 
Une affaire mystérieuse Fursy 0 . 1 0 

PIANO 
Capricieuse Henry Weyts 0 . 7 5 

MANDOLINE et PIANO 
Julia (sérénade). C. d'Alessio 0 . 6 0 

Valeur des morceaux { 2 . 0 0 

UN AN, $1.60. 
4 MOIS, 50c. 

I.F. DERNIER NIIMÉSO, 6c. 
UN NUMÉRO PRÉCÈDENT, 10c A B O N N E M E N T S : 

LE PASSE-TEMPS, 16, rue Craig-Est, Montreal 

O U V E R T 

LE 
DIMANCHE 

J. 0 . CHARLEBOIS, pharmacien 
TEL. BELL 

MAIN 1086 

II 
Prescriptions Soigneusement Remplie* 

Articlei de Toilette et de Parfwmerit 

harmacie Caïadienie-Âiiéricatae 

S A L O N 

O*OFn0TJE 

(SococBHiirda 1» PIIARMAOIB PAXABOY) 

510 St-Jacques, Montréal ( l ^ W i ' h ) 
E X A M E N S C I E N T I F I Q U E P B L A V U E G R A T U I T 

FELIX PAQUET, opticien diplômé 
TÉL. MA» 

le H AUDE 8M| 
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aroies de NU MA Hl.l'.S et LUCIEN BOYEI 

Chanson Fatidique 

PIANO.. 

Musique d'EDOUARD MATHÉ 
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Gare s toi jeunesse in-no-cen • te Qu'une chanson peut en - dormir Gare a toi, ai ta mè-re chan - te La chanson va bien-
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Qui donc t'en-dor • mi-rade-main Les hiboux chan tent sur les toits Care i loi jeunesse Gare..... i toL 
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Gare à toi, jeunesse amoureuse 
Qu'un simple regard peut griser i 
Gare à toi ! l'heure douloureuse 
Va tonner dn dernier haiser, 
Car Tolcl la mégère atroce, 
Ls. moissonneuse des serments, 
La trahison, froide et féroce, 
Et qui sépare les amants I 

Les hiboux chantent sur le toit ) 
Gare à toi, jeunesse, gare à toi I 

III 

Gare a toi, jeunesse inutile, 
Dédaigneuse de tout travail I 
Gare i toi I là-bas se profile 
Un effrayant épouvantail I 
Au temps lieureux de la récolte. 
Dans l'aride champ de ton cceur 
Tu n 'auras que honte et révolte | 
Les autres auront le bonheur. 

Les hiboux chantent sur le toit 
Gare a toi, jeunesse, gare à toi. 

IV 

Gare à toi, jeunette sceptique. 
Sans courage et tant volonté ; 
Gare à toi l c'est l'heure tragique I 
Tu vas mourir de lâcheté. 
C'est la débâcle universelle, 
Et la douleur, SOD sceptre en main. 
Va s'installer comme ches elle, 
Sur let décombres de demain. 

Let hiboux chantent tur le toit i 
Gare i toi, jeunesse, gare à toi I 



Une Affaire Mystérieuse 

Paroles et Musique de FURSY, 

Chanté par l'auteur à la Boite à Fnrsy, Paris 
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Est-c ' an crime, an soi • cîde ? On n 'u i t pas 1. Pax 

le gaz ou l'liquide ? On n 'sait pas I . . Ou bien, ce serait plus fort, Le» ex -

' aa<4>«: 
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perts sont peu d'accord, Y a-t-il seul'ment quelqu'un d'mort ? On n'sait pas! Où. 

z i n c ini" - M -

u * * t commença l'affaire ? On n'sait pas 1 . . . Est-c' dans la rn 'Jouber t? On n'sait 

pas I Le coa-pable est-il Ménard, Po - tel ou bien Va-décard, ou bien 

est-ce Monsieur Boucard ? On n'sait pas 1 On n'sait rien.cré nom d'nnchie,n,on n sas-
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m mém* jamais rien, on salt seal'ment qu'les témoins Eprouv't chxqa'jour le besoin D'racoa-

ter dans les jour naux Leurs dé - boi - res con" jn - guux. Et qu'Bri 
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eox peut leur con - fier des rol'sdans ses " A - Ta - ries " La 

J 

n 
La hunier' s'ra-t-ell' faite ? 

On n'sait pas I 
Quand s'termin 'ra l'enquête ? 

On n'sait pas I 
Ça peut durer vingt-sept ans, 
Ça peut durer cinquante ans. 
Ça peut durer trois cents ans I 

On n'sait pas 1 
Attend on qu'monsieur Combes, 

On n'sait paa t 
Soit aussi dans la tombe? 

On n'sait pas I 
Attend-on que Boutfandean, 
Chevalier de la Légion d'honneur, 
Ecriv' dans les journaux 

On n'sait pas I 
On n'sait rien. 
Non, rien de rien. 

C'est embêtant, oh I combien t 
N 'y a qu'un' chos ' qu' on sac h' très bien. 
Dois je la dire l j ' e n tais rien I 
C'est que d 'S j r r ton et d'André 
Le procès est enterré. 
Et qu'i ' n'se plaid'ra jamais. 
Mais ça, d'avance, on l'savait I 
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1. Bon - jour, Su - ion,., 
2. Je t'ai vue au... 
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acceL roll. 

ft 5 = $ 3 * 5 
lu mo vois, 
no veux pas, 

D'un grand voy - ago en I - ta • li • e. Du p a - r a - dis j'ai 
Je no veux pas qu'on m'aime en - co • ro. Qu'as - tu (ait do - puis 
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gaimenl. 

cban - té l'a- mour, 
te - vient trop tard. 

fait le tour, J'ai fait des vers, 
mon dé - part T Qui part trop tôt Mais quo t'im • por • te T 

express. 
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Mais quo t'im - por toT 

i 
Jo pas - se de - vant ta mai-son, 

fT<—S 
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4 = b 
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m pressant un peu. amour«u*wnenJ. 

Ou - rre ta por • te, 

2 
Bon - jour, Su - ion. 

i eu 
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FIN. 
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Respectueusement dcdii à Lady DRUMMOND 

J U L I A 
StSronade pour Mandoline et Piano 

MM. ( 76 = J ) Andante moderato. 
C. D'ALESSIO 
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VOL X ^ S O M M A I R E S M U S I C A U X ** 1904 
No 231 —Chant 

Do profundie Dumas 
J'm'on rapprllo plus 
Ici-bas tous les lilas meurenlHcyberger 
Archange noir (1') Tac-Coën 

PIANO 
Prima Uarc-sx» Crtscenzo 
Air de danse (à 4 mains).....Ducoudray 

MANDOLINE KT GUITARE . 
Petite sérénade G . M 

No 282 — Chant 
Cbanson sentimentale (la).... X. Priva» 
Lièvre ot 1a tortno (le)...A. Sauvé, ptre 
Aux braves do 1760... A. J. H. St-Dmis 
Solfège et violon (duo)_ Cbaudoir 
Perroquet et la saucisse (le) Dédé 

PIABO 
Mille fleurs, valse Uber 

MANDOLINE «T PIANO 
Souvenir - Coititi 

No 288 — CHANT 
Vingt sous du Bon Dion (los).. Moreau 
Sanclua A. de St-Anselme 

nrlcnnes et nouvelles- Maquis 
n-toutcas (!') Sarimla 

PIANO 
Jeanne (valse gracieuse)... Beaudreault 
Tendresse Schumann 

MANDOLINE ET GUITARE 
T n n o sull adds _ Mapelli 

No 284 — CHANT 
Ame de la terre (1') Marcel Legay 
Ave Maria -Joséphine Doherty 
Vous qui vouloi des servantes 

Planniielte 
Diane printanière Xanrof 
Stances a Carmen Inconnu 

PIANO 
Darklowo-Coon... - B. F. Poirier 
Marche des raquetteurs BcauchamD 

No 235 — CHANT 
Tout-petit* (lea) X. Priva» 
Veni Creator C. O. Scnécal 
Du séjour de la gloire ....l'abbé G . Dugas 
Fatal dream ...F. do Falco-Slavin 
Olga. _ Mcrecki 
Double pari _ — —Cbaudoir 

PIANO 
Vioto (mainrka) J. B. Lafrenièro 
Do-do-ré-ré-mi A. Charbonnier 

MANDOLINE ET GUITARE 
Cesira-Polka Boido Vito 

No 28r. — CHANT 
Chantex l'alléluia Georges Ko pes i 
Ave voium_ ._ A.-J. Hamel | 
Madeleine L. Darcier 
Mme Fontaine et Mr Robinet....01ivier 

PIANO 
Noire» et Blanrhes..„..-Jo». Beauchamp 
Souvouet-vous (valse) Emma Viver 

No 237 — CHANT 
Cbanson des nuit» (la) Paul Deimet 
Kapelo (la) en esperanto Raoul Dubé 
Sur le pont d'Avignon (4 8voix)_Dugaa 
Chanson de» blés d'or (la).. F. Doria 
A Parlhenay (chanson comique 

PIANO 
Traiis-stlantio (danae)^..Auguste Boso 
Colibri ( p o l k a ) — ^ A. Charbonnier 

MANDOLINE ET GUITARE 
Caserta (marche) _M.-L. Pmvcra 

No 288 — CHANT 
Un soupir de Faust _ Servel 
Oralutaris — Hey or 
Mal d'aimer (le) PaUdilhe 
/.ig-xag marche _ .Spencer 

PIANO 
Pdsse-Tomps Gavotlo.... Albert Contant 
Marche nuptiale Carman 

VIOLON OU FIUTE ET PIANO 
Saiabande La Clal r 

No 28'.' — CHANT 
A ave lie des noce» d'or-PUns-Béraud 

Sanota- Maria R. P. Gervai» 
Vieux mendiant (le) G. Milo 
Fraises d'amour (les) L. Collin 
Echelle démocratique (!') Christine 

PIANO 
Mon amie, valse Emma Viger 
Vrai cake-walk L. Dequin 

No240 — CHANT 
Moqueuse E.de Mendiry 
Pitié I Henri Weber 
Vive JésuB que j'aime.... G . Dugas. ptre 
Msrio ta flile T. Botrol 
Marche des oambriolonra R. Berger 

PIANO 
Valse d'autrefois L. Pouget 
MaE'uketta Paul Rougnon 

MANDOLINE ET GUITARE 
lepirsxioni Valsesiane de Petri 

No 241 — CHANT 
Vive la Cauadienne Albert Contaut 
Gros Canadien (le) A. Charbonnier 
lui! turn ergo — TDubois 

O Canadien G.Dugas, ptre 
Jran Baptiste Canadien .J..«. Véxina 
Credo du Paysan (le) — .Goubllcr 

Piano 
Marche Nationale J.-B. LaFrrtvnièro 
Viens (valse) Ed. M I - a 

VIOLON 
Menuet dos pierrettes .Tourey 

No 2*2 — CHANT 
Ma chère Blanche A. Perrault 
Age de l'amour (1') (IViuduo) Lccooq 
Hirondelle et le prisonnicr(I') Soudo 
Faut te faire vacciner Que yriaux 

PIANO 
Sur les rivis delà Mélapédia.M.R.de L. 

VIOLON ET PIANO 
Sérénade Haydn 

No 248 —Chant 
Quaro pulchra es R. P . Gervai» 
A l'angelus C. Brontin 
U m'aimait tant T. Radoux 
Tricot de laine (le) T. Botrel 
Charmant postillon de Baiilenl 

PIANO 
Flirt (galop) Ziehrcr 
Romance 

No 244 — CHANT 
Agites F. Chaudoi» 
Bergeronnette Vital M< rcie 
R econnaissanco Paulelmetr 
Encore un d'écrasé Olivier Cambon 

PIANO 
Petit Carillon (i 4 mai.»-) .E. Paladilho 
Morbedexia (valse) _J. Bousquet 

No 246 — CHANT 
Chanson d'byménée Xavier Privas 
J'ignore son nom A. Adam 
Par le petit doigt T.Botrel 
NTarréte» pas Emile Dubem 

PIANO 
Terpsichore Marcel Salles 
Plan ra ta plan H. Miio 
Beroense .OU en 

No 246 — CHANT 
Virux sabota (1') Edmond Missa 
Etang (l') Paul Deimet 
En écoutant Mr le euré F. Doria 

PIANO 
Valse L. Van Beethoven 
Autrefois Emile Gillet 
Margot (valse) J.-B. Lsfrenière 

OBODE 
Prélude J. E. Marchand 

No 247 — CHANT 
Regret (obansoD) J. N. L. Duguay 
Oiseaux (les) A. Arnaud 
Fraoo buveur (le) F. Rodei 
Matelots sont rigolos (les) Henri Cas 

PIANO 
Bénédiction des poignards...Meyerbeer 
Au paya de l'or (marche) F. Blon 

GUITARE 
Spiaggia savonrae Gilardcnghi 

No 248 — CHANT 
Chanson do printemps G. Milo 
Mariana la Gitana Rhémour 
Deux lunes (le-) G. Chai Hier 

PIANO 
Valse aimante Meyer 
Horatio (marche two-step) ... Rouillard 
Dors, mon ango (berceuse) 8t-John 

OROUB 
Fugue à trois voix J. E. Marchand 

No 249 — CHANT 
Tous les deux Berger 
Eclairde T. Dubois 
Ça m'est pa'faitrmentfgal Pourny 

PIANO 
Faustina (valse) O . Zimmeroiann 
Rose et Blanche ( i 4 mains) Sengel 

Orque 
Marche célèbre Eugène Girod 

VIOLON 
Berceuse Renard 

No 260 — CHANT 
Phares (les) ' Goublier 
Doux mystère Christian! 
Chanson du rouet (la) Morpain 
Te souviens-tu T 

PIANO 
En un rêve (valso) Misea 
l'ame-Tcnum ealmi ('•harluiunior 

No 2 5 1 — CHANT 
Tourne moulin Miobaud 
Valse des xéphyrs Pourny 
BrrceuBe Erlauger 
Nous étions huit Teste 

PIANO 
Diablo au corps (le), polka Strobl 

VIOLON 
Petite gavotte Hansen 

MANDOLINE ET GUITARE 
Tè. t»>, narienxa Gilardfnrhi 

No 252 — CHANT 
Légende dos cœurs (la) Cambon 
Dans mon jeune temps Wnchs 
Dis-moi toujojr» je t'aime Lefay 
En avaut, marchons 

PIANO 
Danse des épéea Franck 
Iréna (marche) Albert Contant 
Mme Sans-Géne (valse).... Emma Viger 

VIOLON KT PIANO 
Elégie S. Rousseau 

MANDOLINE 
Dans»1 des f̂ m P . Lamnureux 

N O 2 6 3 — CHANT 
H- rceuso d'amour Paul Deimet 
Ave Maria J. E. Marchand 
A quoi bon entendre les oiseaux 

des bois 8aint-8aëns 
Quatre cousins (les) Dosormee 

PIANO 
Pour tes yeux Cristofaro 
Barcarolle vénitienne Lavignac 

MANDOLINE ET GUITARE 
Maître Pierrot Dell'Autore 

No 2 0 4 — CHANT 
Noël du laboureur Varguea 
Pauvre Noël Miro 
Mon cœur t'imploro G. Dugaa 
Dans la nuit étoilôe Hommey 
Marche des rois 
Charme d'amour Faut Deimet 
Noël provençal '....Tlersot 
Régiment qui passe (le) Mirccki 
Ainsi soit-il Buflalo Bill 

PIANO 
Louise-Valso Rouillard 

No 265 — CHANT 
Reconnaissance Paul Deimet 
Ves visites du jour de l'an Cornette 
Une bonne nature Joullot 

PIANO 
Air de ballet Wassenove 
La p'tite Parigoto Pouget 
Sérénade Rougnon 

MANDOLINE ET GUITARE 
Port-Arthur Gilardenghi 

No 256 — CHANT 
J'ai trouvé trois fille' Goublier 
When the Bells chime D. Marconi 
Uu Canadien errant (chœur).. G. DugaB 
Dors, petit (berceuse) Gnyonnct 
Patinei vous Christine 

PIANO 
Vabse-lancier (ain d'opéra)LaFreenière 

MAN DO LI NB 
Avec toi P. I Amoureux 

déjà parus 
dans le P A S S E - T E M P S 

Tïlrvs iVusaéVoo 
Abeille, I' II» 
Anglais dégoûté, ll'l l'Ai 
A propos de pots 191 
A la grande tasse 148 
Anniversaire du drapeau 243 
A una jaune fille 24» 
Aux bains de war 140 
Alilon, I' u t 
AsaasiaUl j , ; ' 1 . 
UarbaaiKin 237 
illllet à i 1T.-. la 232 
Barreaux, lai 225 
llabjr anilaia 203 
Raplcsaide Luuchlalut.le 201 
Bain" de mer 85 
Bapléuie de Bébé,la 199 
Baby 193 
Bal <>a nonalanr Ruse, le 157 
l!»in> da mar. les 191) 
lial.er de Lalina. la 19» 
Brisa lu trabeau 164 
lllan-bo tomba 262 
llmuelte. la 129 
llullalln da vole, 144 
l'aval or arabe 247 
Chenaon de le bouteille 251 

TI»r |( SM 
Ce ebitTon-là S41 
ClalronTTe 143 
Coulas da Perreaull 182 
Cerisier, la 213 
Christ A l'en an, la 203 
Chai le donti.t" ISS 
Celui l'unonl da Bébé 10* 
Chasse 
Credo d'amour 71 
(Chanteuse, la 4 
Crime de LUI. le 282 
Dimanche d'Eugène, la 44 
par.» bottines, Us 230 
i p i- -r da eraeher 214 
Dis m 11* franc de dot 208 
1) nslaaalle 202 
• eru leode il; - !.. ar la 194 
Daui euneuilea 182 
selon i bail , leur 174 
Uns la train 147 
légal, le 149 

Deux ansae 142 
luisantes sur l'Exposition 139 
leui garçons d'honneu* 248 

Dana l'ombre tel 
Enfant martyr 

Bpave, 1' 81 
Enfant la 8a chambra II ') 189 
Lrreur da Tsévolchmots ifl7 
Eiàngle, I' 200 
Fiuuoéc de Marlvonne.le 3 
Pou rira, le 238 
Femme et la pipe, la 198 
Femme du bossu, [lal 187 
Fourmi». Iles) 183 
Fils du oharpentier 17» 
Oamine 16 
tJarno- d'honneur, (le] 192 
Clreve des rafiinoura 184 
Graphologie, la 82 
(Irenouïlle qui voulait faire 
lui auasl RTOste quo le IKPU'38 

Horloge de grand'tnorfl, ll'l 181 
Hoinino aux grillons, I' 111 
Jean et John 199 
Je ne suis pas vantard 178 
Joies matninunlalos, les 88 
J'auia par Qxà 170 
Loup, le 243 
Légende de rhiroudalle 261 
Loup avec l'asueau, le 42 
Lattre d'un étudiant a uno 

étudiante 93 
1,1-ros, les isu 
Lsgcndo de laeloohe. [la] 188 
Lunette" da grand'roo>o. Ies21l 
Lauiplun d- ma femme, lo 22S 
Monocle lo 226 
Musician embarrassé, lt> 231 
Ma tournée 233 
.Monsieur qui déménage, le 217 
Mésaventures d'un hautbob'Cl 
Ma flanc-e 97 
M aiaon de campagne, la 77 
Manient lo 68 
Merlan, le 06 
Mèro du supplicié, la 70 
Master Corbeau aveo Master 
Renard 37 
Maître Jean 87 
M.ill. ur« nnrt.la 252 
Mort du lion, la 253 
Ma mer* 253 
Ma irigal d-Janvier 259 

Slni Pimbêche 63 

uuvol an 72 
Naufrageur, lo 131 
Ob I Mademoiselle 118 
Oh I lea enfanta 178 
Or allemand ou la Trahi­

son du petit bossu 90 

Oraison funèbre de Madame 
Bourgeois 238 

Oui 138 
Officier do santé 242 
l'as pressé 240 
l'arfait bonheur 133 
Poèto 136 
Papillons 118 
Pourquoi î 83 
Pourlo drapeau 90 
Premier amour 73 
l'aulaliin, lo 33 
Parc Monceau 159 
Pilota, la 176 
Pas do monologues M 
l'orruqu'tqoi parle, (loi 181 
Potit Blum, le 172 
Perroquet du bord le 209 
Pet'te Mario, la «10 
Petite mill,.-girl, la 236 
Papillon, lo :>:!7 
Potito reine, la 231 
Paasage du pouce, le 22>i 
Puohard du Pont-Neuf, le 244 
Parap oie de ma grand'-

mere 249 
Pauvre Noel 266 
Qaatro sous du pocher J.lei 228 
flsve 188 
Roman do Jeanne, le 88 
S .un» de sel Isa 
Sur le boulevard 75 
81 Marius avait voulu.... 171 
Sanins. lea 180 
81 )''tali homme 216 
Tautbour enfoncé, le S23 
Trou Lai Ins. Ilea) 179 
Toilette ,1a" Mindainnfe-, la 106 
Tiens I voilà U caserne 122 
Tout e, . c'oat d'ia bl.gue 258 
Una soirée 186 
Uno belle Invention 196 
Une santé do fer 216 
Une demande on maria»' 222 
Uno ehie réforma 224 
Une distraction 146 
Une profession originale 239 
Un nioneiour qui no vaut 

pas changer sos habitudes 34 
Un baiser 250 
Une Soeur ,„ H 
Valsa des feuilles 92 
Vagabonds, les 102 
Vovagesu'uno pace, les 212 
Ya dos malades dans la 

maison 166 

Ces numéros sont envoyés franco sur réception 10 cts pièoe, ou 3 pour 25 cts. 
Toute personne payant un an d'abonnement d'avance ($1.50) peut choisir, pour sa prime, dix anciens numéros, 



LE PASSE - TEMPS 

N O S F R I M E S 
Toute personne qui s'abonne ou renouvelle son abonnement 

pour un an d'avance (,,50), a droit à l'une des Primes suivantes : 
UNE 1'I ASTI:K DE MORCEAUX DE MUSIQUE, CHANSONNIERS OU LI­

TRES DIVERS à choisir dsns le Catalogue de Musique et d» Librairie du 
PASSE-TEMPS. Si l'on choisissait des UTTOS on morceaux de musique 
poor plus d'nne piastre, on devra ajouter au prix de l'abonnement le 
montant de cette différence. Demande! notre catalogue, envoyé franco. 

SIX MOIS D'ABONNEMENT A U PASSE-TEMPS — Cert-e-dire tous les 
numéros parus durant les six mois précédant exactement la date de 
l'abonnement. 

DIX ANCIENS NUMEROS D U PA S SE- TEMPS à choisir dans la liste de 
la Musique déjà parue (voir Partie musicale). Cas anolons numéros se 
vendent 10c chacun, et notre coupon de primas ne peut être utilisé en 
ordonnant des anciens numéros. 

CENT CARTES DE VISITE, sur bristol extra fin, caractères classiques et 
originaux: 

U N AN D'ABONNEMENT A " MONTRÉAL-MODE ", une splendide 
revue imprimée en couleurs sur papier de grand luxe, paraissant tons le* 
quinie jours st contenant à ohaqns numéro un patron découpé. Ce 
journal contient les dernières créations de la mode, et traite toutes le* 
questions se rattachant à la lingerie, a la broderie, au tricot, au crochet, 
au filet, eto. Ajoutes SOo au prix de l'abonnement, soit en tout, $2.00. 

DEUX LIBRETTOS D'OPÉRA, avec paroles françaises ot anglaises, ainsi 
que la musique de chant, à choisir dans la liste ci-deasous : 

Belle Hélène (la) Fleur de Thé Orande Duchesse 
Barbe-Bleue Geneviève Orphéus 
Fille do Mme Angot (la) Girofle Girofla Périchole 
CIB librettos sont aussi envoyés franco sur réception de 60o pièce. 

U N ELEGANT PORTE-MUSIQUE, en cnir chagriné, couleur brun riche 
solide et bien aménagé, irréprochable sous tous rapporta Article indis­
pensable aux professionnels et aux amateurs. 8s vend 11.75 ches tous 
les marchands de musique. Ajouter 70e au prix de l'abonnement pour 
recevoir franco, toit 92.25 en tout. 

U N SPLENDIDE PAROISSIEN BIJOU d* 360 pages, format de poche 
riche reliure capitonnée en veau ou euir de Russie, aveo monogramme de 
ré sur le plat, garde-chromos, tranche rouge sous or, coins arrondis, dont 
le prix ones tous les libraires est de une piastre ; le livre est renfermé 
dans une jolie botte. 

CARTES POSTALES ILLUSTEEE8 — La vogue est aux cartes postales 
illustrées. Pour répondre au désir manifeste par un grand nombre do 
nos leoteura, nous avons conclu avec les éditeurs des arrangements avan­
tageux nous permettant d'offrir comme PKIMI GRATUITE trois douzaines 
de cartes postales illustrées, à toute personne payant d'avance un an 
d'abonnement. Ces eartei sont en noir et an couleurs. Sujets : paysa­
ges canadiens et monuments de Montréal. 

LES 25 MELODIB8 d'Ernest La vigne, avee accompagnement de piano et 
parolos françaises et anglaises. Le prix ordinaire dt l'ouvrage étant de 
$1.60, il faut ajouter 60e au prix de l'abonnement. Soit, en tout, $2.00. 

UN BEAU CHAPELET, AMETHYSTE ou CRI8TAL, ehatne forçat, 
en argent, jolie croix carrée en argent j le chapelet est renfermé 
dans un étui en euir. 

NOUVELLE METHODE D'ACCOMPAGNEMENT — Cotte nouvelle mé 
thode se oompose d'une simple baguette sur laquelle sont marquées tou 
tes les clefs de la musique. 
A l'aide de cette nouvelle méthode, nous garantissons qu'un* personne 
peut apprendre tous les accords sans l'aida 'un professeur, et cela en 
quelques jours. Il n'est pas nécessaire ds oomaltr* la musique. La ba­
guette est marquée de signe* qui permettent d* jouer à première vue et 
sans études préalables. On «et prié d* dire, en ordonnant, al l'on désire 
une baguette pour piano droit ou carré, ou harmonium. 

ENCYCLOPÉDIE DBS OUVRAGES DE DAMES, par Th. de DiUmont. 
—Un volume de 860 pages, illustré de 1107 gravures et renfermant 20 
ohapitres, intitulés : — La couture è U main ; U machine à coudre et la 
couture à la machine ; le raccommodage ; la broderie sur blanc ; la bro­
derie sur toile j la broderie sur soie et velours ; la broderie d'or ; la bro­
derie-application ; la tapisserie; le tricot; lo crochet; la frivolité; le 
macramé ; le filet ; los jours sur toile ; los dontolles brod en ; les dentel­
les à l'aiguille ; les dentelles aux fuseaux; la garniture des ouvrages; 
recommandations diverses. Format in-ISo, reliure anglaise, tranche do-
lee. (Ajoutes pour le port: Canada et Etats-Unis, 10e. 

UN PORTEFEUILLE (BOURSE) MAROQUIN du Levant — deux nuan­
ces i noir et lavalière. Dispositions pour pièoes de monnaie, billets de 
banque, cartes de visite, etc. 

S I X JOLIS ROMANS dont voici les titrée t 
Mon onole et mon curé La femme du faillie Roi des voleurs 
Pire et fila Jeanne Mercosur Toujours à toi 

Chaque volume ss vend 16c séparément ; pour recevoir franco, il faut 
ajouter 2o par volume pour frais de poste. 

Le Monde qui Chante 1905 

(Suite de NOS PRIMES) 

UN AN D'ABONNEMENT au JEUDI de la JEUNESSE, journal hebdo­
madaire, paraissant tous les jeudis et comprenant seize pages dont quatre 
an moins en couleurs, illustrées de plus de quatre-vingts dessins, de 
nombreuses histoires humoristiques, doux romans, dos constructions, des 
jeux, des découpages et des concours aveo nombreux prix en matièro et 
valeurs comportant des lots en espèces. Ajoutez 75 cents au prix d'abon­
nement, soit $2.26 en tout. 

UNE ANNEE D'ABONNEMENT a CORTICELLI HOME NEEDLE­
WORK (Anglais), paraissant tous les trois mois, splendide revue 
consacrée à l'enseignement des travaux de main do la femme : Broderie 
Li gerie, Crochet, Tricot, Filet, Aiguilles otc, eto, contenant des arti­
cles par les meilleurs auteurs en la matière 96 pages (format 10x7), 
illustrée à profusion, aveo planohes en couleur. 

LE NOUVEAU DICTIONNAIRE FRANÇAIS-ANGLAIS n ANGLAIS-
FRANÇAIS par Nugent, rédigé d'après les meilleures autorités 
et contenant tous les mots généralement en usage dans les deux 
langues ; fort velum* relié. (Ajoutes 6c pour le port.) 

LE DICTIONNAIRE COMPLET ILLUSTRE DE LANGUE FRAN­
ÇAISE, par P. Larousse, 1143 pages, 2000 gravures, 35 tableaux ency­
clopédiques, 27 cartes géographiques, dont 7 spéciales au Canada, 260 
portraits de personnages célèbres du Canada et d u antres paye, 5.000 
articles géographiques et historique* concernant le Canada ; fort volume 
relié. H faut ajouter 25o au prix de l'abonnemen', soit $1.76 an tout. 

COURS DE COUPE DE LA MODE PRATIQUE — 3 volume* aveo 
nombreuses figures. 

Premier» partie. — COMMENT rLIRE SOI MÊME RES RODES, BBH MAN­
TEAUX. Prix franco, 60c. 

Deuxième partie COMHBMT HABILLES NOS PBTITBS FILLES BT NOS 
PRTITB GARÇONS. Prix franco, 45o. 

Troisième partie. — COMMENT HABILLBR NOB BBBIB. Prix franco, 45o. 
Pour recevoir ces trois volumes comme prime gratuite, ajouter 60c au 

prix ds l'abonnement, soit $2.00 en tout. 
Chaque volume ae vend aussi séparément au prix maroné ou bien peut 

compter comme partie de la piastre de prime offerto à toute personne 
payant un d'abonnement d'avance (1.50). 

U N E PLUME-FONTAINE, dernière création en caoutchouc durci, avec si­
phon et étui. Article utile entre tous et en grande faveur pour 
les personnes soigneuses qui, à l'aide d'un instrument semblable 
à un crayon, peuvent éorire à l'encre, ee qui est toujours plus con­
venable. Il faut ajouter 60c au prix de l'abonnement, soit $2.10 en tout. 

UNE MAGNIFIQUE BAGUE en simili or, ornée d'une belle Imitation do 
diamant ; i l faut être expert en bijouterie pour découvrir l'imitation. Lin 
abonne* choisissant cette prime auiont lev bonté de donner la grosseur du 
doigt au moyen d'une petite bande de papier. 

UN A N D'ABONNEMENT au JOURNAL des ROMANS POPULAIRES 
ILLUSTRÉS, publication do grand luxe absolument unique, un numéro 
tous les jeudis, 16 pages grand format, nombreuses illustrations on cou­
leur- et en noir. Les émotions les plus vibrantes, le plaisir souverain 
d'assister aux péripéties, aux intrigues, aux scène d'amour si magistra­
lement décrites par les grands romanciers, sont donnés à tous les locteurs 
et lectrices du JOURNAL des ROMANS POPULAIRES ILLUSTRBB, qui publie, 
ohaque semaine, cinq grands romains de genres différents, dont un en­
tièrement inédit, dus au talent des autours les plus chéris du publio. Lo 
JOURNAL des ROMANS POPULAIRES ILLVSTRES est la seule publiai ion 
litttéraire illustrée en couleurs. Chaque numéro contient l'équivalent 
d'un volume entier, d'un prix vingt fois plus élevé. Ajouter 75 cents 
au prix d'abonnement, soit $2.25 en tout. 

UNE SUPERBE PLPE en racine de bruyère, évidée à la main. Fourneau et 
tuyau 2 pouces, bout d'ambre 2 pouces. Article riohe. 

Pour s'abonner, il suffit de noua retourner le bulletin ci-dessous après en 
avoir rempli tou* les blancs. Adressai Le Passe-Temps, Montréal, Can. 

BLANC DE SOUSCRIPTION 

1»0 

J. E. BELAIR, édit.-prop. du Passe-Temps, Montréal (Can.) 

Monsieur,—Veuillez trouver ci-inclus la somme de $1.50 pour un 

an d'abonnemont au Passe-Tempe. Vous commencerei mon abonne­

ment aveo le No et comme prime vous m'en verrai 

Nom 

Adresse 
Noua acceptons les timbres du Canada et dos Etats-Unis. 

Nouveau Reoueil de chansons comiques lea 
plue nouvelles. Prix franco 25c. En 

vente ohez tous les libraires. 


